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ÉCHOS DE L'ACADÉMIE 

=-

Notre 1er Semestre 1927-1928 

~~, 

~A œ 

La été fécond . li peut donc, à l'éga l de ses devanciers, 
éta ler avec une réelle satisfaction, les pages nom­
breuses de ses annales . l'lous y lisons tout d 'abord 
le résultat des é lections, dans la seconde L[uinzaine 
d 'octobre 1927, plaçant à la tête de notre société, 
un Bureau formé des meilleurs éléments parmi les 
membres restants ; 

ce sont : l\1.'\1. 
Aziz A.,L\D , Président , de la classe de Philosophie 
\\ïlliam CrrrKH~Nr, l 'ice-Présidelll , de la 2'"' année Commerciale 
J ean TRA.'I O:\r, Secrétaire, de la classe de Première D 
Philippe Sr ·Em, Trésorier. de la 2'"• année Commerci ale 
Robert CocLO<' . Bibliotlzécaire , de la classe de Premiè re D 
J oseph Bo:\ ETT, ArchiJ•isle, de la classe de Philoso phi e 

puis, le 19 n oYembre, la réception de quatre aspirants: 
l\L\1. ds,n ld BL·cA LO , de la classe de Première D 

René DEso:-;o, de la classe de Première D 
Jea n PE:\NA\AYRF., de la classe de Première D 
Georges ZA:-<(iARAKrs, de la 2'"< année Commerciale. 

en décembre, de la même année, la réception de neut 
académ iciens : 

.\L\1. Antoine ARFA:\rs, 
Georges ZANGARAKrs, 
Georges BnTAR , 
Constantin VIAJŒLLO, 
Georges CARA COSTAS, 
Paul CIIALI!Ol'B, 
!\laree! SALINAS, 
R aymond THtERRARD , 
Georges ZuiMÉRr s, 

de la 2'"' année commerciale 
de la 2"' ' année commerciale 
de la cl. prép'' B (Cours C 1

) 

de la 2'"< secondaire A 
de la 2'"' secondaire B 
de la 2"'' secondaire B 
de la 2'"< secondaire B 
de la 2'"• secondaire B 
de la 2'"' secondaire B 
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au 11 janvier 1928, une séance extraordinaire; en ce jour 
mémorable, notre cénacle avait l'inestimable privilège de voir 
un de nos meilleurs publicistes français, M. François VEUILLOT, 
pénétrer dans ~on enceinte et vouloir bien condescendre à présider 
une de ses modestes réunions ; 

un mois plus tard , nouvelle réception d'aspirants , au nombre 
de onze, choisis parmi les meilleurs élèves des classes prépara­
tO.ires A et B et de troisième: 

MM. Georges Dol\ŒNACH, de la classe prép'c A (Cours Com 1
) 

Edouard FARRUGIA, de la classe prép'e A 
Joseph GENNAO UI, de la classe prép'" A 
Lucien VELLA, de la cl ass e prép'c B 

MM . Umberto ALTIER!, • Rinaldo Al\ll:lRA, René A HOURY, 
Gabriel CRAISSATr, Joseph REzK, Antoine TAwA et Henri TAWIL, 
de la troisième. 

Enfin, ces pages nous redisent avec quelle verve et quel 
entrain nos séances se sont déroulées ! Et, pour clore la riche 
collection de ces souvenirs, elles nous donnent l'importante liste 
des nombreux lauréats aux différents concours proposés par 
L e Lotus de juillet dernier. 

Ce raccourci, quelque peu étriqué, d'un semestre (lUSsi chargé, 
en . révèle cependant assez à qui connaît notre œuvre; il lui 
apprendra une fois de plus, que J"acadéinie St.-Jean-Baptiste a 
été cette année ce qu 'elle a été les années précédentes , c'est-à-dire 
fidèle à toutes les traditions du passé; qu 'aujourd 'hui comme 
hier le recrutement de ses membres s'est fait dans les meil­
leures conditions, et a tourni des sujets de toute première valeur; 
que les travaux donnés ont été soignés et nombreux; que la 
critique - !"âme de nos réunions - n'a rien perdu de son 
acuité d'antan, que son domaine s'est mê me élargi et accuse, de 
la part de ses fa voris , !"habitude d'une joute au mordant que rien 
ne saurait affaiblir; qu 'enfin , elle finit en apothéose et au collège 
Sainte-Catherine sa première période d'existence, qui compte 
quarante années depuis sa fondation, pour commencer en octobre 
prochain, dans la belle et spacieuse salle qui lui est ménagée au 
collège Saint-Marc , la dernière décade d'années qui la sépare de 
ses Noces d 'o r . 

LE SECRÉTAIRE 
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Une séance extraord i naire 

O u i, ex trao rdin a ire e t m é m o rab le q u e ce tt e séa nce d u I I 

ja n vie r de rnie r , pl acée so us !a h a ute p rés idence de .\ l on s ie u r 
François VEu iLLOT, p rés ident d u syn dica t des jo u r n a lis tes fra n­
ça is, a tt ach é à la corp o ra ti on des p u b li cis tes chré t ie ns , membre 
- et m e m bre t rès ac ti f - d u com ité d irecte ur de la scène ft·a n­
ça ise, et , s u r to ut , iss u de la bell e li g née des \ 'e uillot , fi ls d'Eugè ne 
Veutllo t, .écriva in , e t ne\·e u de L o ui s V eu il lo t , le pl u s gt·a n d 
journali s te du XIX" s ièc le. 

A insi d on c, q u e l h o nn e u r pou r no tre modes te soc ié té q ue de 
co mpte r , une fo is de plus, d a ns so n hi s to ire s u pe r be m e nt illu s­
trée jusq u'à ce jo u r, le pri Yil ège in ~ i g n e de se Yo ir dés ignée à 
l' a tt enti on d' un pu b li cis te de m arq ue ; a uss i, s'est-el le mise e n 
frais d'é loq uen ce e t de déco rs; et, po u r la circons ta nce, a -t-el le 
ch erch é à fai r e p ou r le m ie u x. 

Au jo ur d it. e t a u g r a n d comp let. to us les memb res t itulaires 
et aspi ra nt s, ceux- là po rt a nt e n sa ut oi r le gra nd cordon ve rt e t 
la méda il le d 'arge nt , re m p li ssaie nt la sa ll e a : adém ique. 

O n procéda com m e a ux jo u rs des séa nces rég uli ères . 
:\près la pri ère d' usage, :\1. le S ec réta ire do nn a co nn a issa nce 

d e l'o rd re d u jo u r: 

L ecture d'1111 chapitre des statuts pa r Jl . le l "ice-président . 
Com pte-rend u .ie la dernière séa nce. 
Présentation el critiq ue des lrat•azl.Y de : 

.\L\1. J ea n TRA.\1 0:-.:t, Impression . 
Rober t CouLo:-~, Légende ét•angélique, de F. Coppée, débit. 
l Ie n r i K Anl , L'Ilù·onde lle, poème lu pas son auteur . 

T out a ll a pou r le mi e ux ju::q u ' à la criti q ue. 
Q u ant à la criti q u e, e ll e déb ut a t imiC:e m en t , m a rch a ri~ n o, 

piuno, cr a ig n ant les m a lad resses, les fa ux pas, s'a tt a rd an t s ur des 
lapsus, des peccad i Il es, pui s, s · en h a rd issa nt , rin fo r::;,andu, p re n ant 
tous les ton s de l' a ig re e t d u do ux. la voix p rit a lo rs de l'am pl e u r, 
gra ndit , fr a p pa tor t , frapp a jus te q ue lq uefois; e nfi n , e n c1·escendo 
parvi nt au fortiss im o, pui s g lissa a u dimilllt endo jusqu 'a u m arien­
do, p our perm e tt re à l' é lit e assemb lée d'o uï r, da ns le s ilen ce le 
plus profond , la p a ro le du .'\1 aî tre; effec ti vement , :\1. F. VELïLLOT 
se leva et p a rl a . 

A près avo ir rem ercié e n term es ch a le u reux, i\l. le P rés id ent 
de son re m a rq u ab le d isco u rs , s u r tout de ce tt e parti e où il a su , 
par des p a r o les v ib r antes m e ttre en s i b elle lumière la g r a ndeur 
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et la beauté du génie littéraire, artistique et su r t out moral de la 
France, il dit to ute son admiration pour l'œuvre des Frères en 
Egypte, à A lexa ndrie et au co ll ège S te-Ca therin e, e t plus parti­
culièrement p o u r l'in s tituti on si enJca ce de ce groupement litt é­
raire dont l'idéal es t le perfec ti o nnement de la lang ue ft-a nçaise; 
puis , au suj e t de la 
lec tu re des deux pr·e­
miers chapitres des 
s tatut s de la société . 
. \1. F. \ ' t-:!" ILL OT fit 
pat·t de sa très \' i \·e 
sa ti s f- çrc ti o n pout- l' à­
p ropos avec leq ue l 
notre soc ié fé fa isai t 
passer la fo rmati o n 
m o rale ava nt la for-
mat io n littéraire . et 

il ajo uta que ce la 
é ta it dans l" o rdre, ca r 
q ue\ a ut. u n éc ri va in 
mèmc de tal e nt. s'i l 
n e p ossède pas l"élé­
va ti on de l'âme , la 
n ob lesse d u c<nac­
tè re ~ Q ue ll e bea ut é 
pou rra-t-i 1 elon ne t· à 

so n œ u \-re, si ce tt e 
beauté ne s 'in sp ire 
de la délicatesse de 

~1. Fra nçois Ve uilloL 

\ 

. .\ 
'· 

\ 
\ 

ses sentiments e t de la pure té de ses mœurs~ E lle n e sera, tout 
a u plus q u ' un e bea ut l: fr o id e q ui n'impressi o nnera pas, q ui ne 
ra yo nnet·a p as . Cne œ u \-re n e va ut que p a r le bien qu'e ll e peut 
susciter a ut o ut· d'elle. Puis il ajo ut a : « Ce q ui m'a fr appé e n 
e ntra nt da ns vo tre sa ll e, c'es t la place q u e vo u s avez su donner 
a u p o rtrait q ui r-eprésente non seulem e nt un écri\·a in de marque , 
une des plus bel les figures qui o nt illustré n os ch a ires uni vers i­
tai res, mais en co re un h o mm e de fo i arden te, un a p ô tre de la 
chat-it é, voit-e un sa int , - puisque la ca u se de sa béatification 
vient d 'ê tre in trod uite à l<.o me - e t q ue l'on n o mm e Frédéric 
Oza n am. O ui , à droi te et à gau che de la p o rte d 'entrée, j' ai 
aperçu les bustes de deux poètes é minents : L a m a rtine et V . Hugo, 
mais au-dessus , les dominant, celui qui a été le fondateur des 
Conférences de S'-Vinceot de Paul. >r 
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Puis, passant à ce qu'il a si spirituellement appelé: la critique 
de la critique, il dit : << :\les chers amis, vous êtes sévères. d a ns 
les jugements que vous portez sur le trava il de vos collègues. 
Vous avez trop le souci du détail; la moindre faute est saisie au 
passage; elle ne saurait passer inaperçue; ces faiblesses dans le 
style, ces vétilles grammaticales ne sont pas assez sérieuses pour 
atteindre la valeur intrinsèque d 'une œ u vre littéraire: il serait 
plus utile et part ant plus formateur, de pro je ter des vues d'ensem­
ble sur l'œuvre présentée , et traduire l'impressi o n ressentie a u 
moment de sa lecture; par là l'esprit s'élève, s 'étend, vo it plus 
clair et exprime un jugement plus sûr . 

«Je félicite sincèrement votre collègue Jean Tl{A~lOi\:I p our 
I'exc~llent travail qu'il nous a lu . Pour ma part, je puis dire 
que la description v iva nte qu ' il a faite de cette p a rtie des Alpes 
du Dauphiné que je connais particulièrement , m'a d o nné l'im­
pression exacte de sa réelle vision. Votre co llègue a un joli talent 
de descriptif. 

«Je loue, non m o ins sincèrement, votre co llègue R ober t 
C ouLo:-;; et cela pour deux raisons: tout d 'a bord p our le choix du 
morceau; le poè me intitulé la L égende E 'l:angélique de F. Coppée, 
d'inspiration élevée, est parfait en son genre et bien propre à 

mettre en reliet les heureuses dispositions d 'un d écla m a teur ex­
cellent; puis, du bonheur avec lequel votre collègue a su rendre , 
avec les intonations voulues , les sentiments propres à chacun des 
acteurs de cette légende ; Robert CouL0:-1 a une âme et il sent. 

<< Tous mes compliments à votre jeune p oète I 1. K ADL Son 
trava il est presque parfait ; c 'est délicat, m é lan co lique et même 
profond . Le rythme qui est harmonieux et qui nous a \Taiment 
charmés, n 'est pa s pour voiler, pour diminuer l'idée p oétique 
qui s 'exprime avec élégance: il l'élève et la grandit. Quant à 
savoir s ' il existe un rapport entre le petit poème de vo tre co llègue 
et certaines poésies de Verlaine, je ne crois pas qu'il so it prudent 
de tenter le rapprochement, car il soulèverait une critique inter­
minable . Il suffit que vous sachiez- et d 'ailleurs vous l'avez 
constaté aussi bien que moi - que ce poème des Jlirondelles 
dénote une heureuse inspiration mise en valeur par des qualités 
qui font les v rais artistes.» 

C 'est sur cette dernière critique que la séance pt·it fin , et 
pourtant nous aurions voulu la voir se prolonger, afin de rester 
longtemps encore sous le charme d 'une telle parole; mais il fal­
lut brusquer la conclusion d 'un entretien dont les idées littéraires , 
chrétiennes et françaises resteront à jamais gravées dans nos 
jeunes âmes d 'adolescents si avides des lumières de la vérité . 



Tournois littéraires 

et artistiques 

Concours de Versification 

C'est à force de forger qu'on de\·ient forgemn; ce proverbe 
si banal pour avoir très souvent frappé nos oreilles, est prouvé 
une fois de plus par les nombreux ca ndidats qui se sont présen­
tés à notre dernier concours de poésie. 

Plus de cinquante concurrents ont brigué l'h onneur de la 
palme, voire d 'une simple mention de débutant modeste; mal­
heureusement d'aucuns ne se sont pas fait scrupule, dans leur 
impa ti ente ardeu r de constater très tô t une g lane importante, de 
mêler, aux quelques rares fleurs qu'ils nous réservaient, l'herbe 
folle, l'ivraie, l'épine même. 

Cependant, parmi cette moisson d'éléments si divers, qu'il 
nous soit permis de cueillir, ici et là , quelques fleurs des plus 
belles pour les offrir à nos chers lecteurs . 

L'Hirondelle. 

Le printemps refleurit de sa brise légère 

Le flanc de la colline et l'herbe du vallon ; 
Du Renouveau qui naît, je suis la messagère, 

J'annonce les beaux jours de la belle saison. 

Je suis gaie et je viens, d' une volx printanière, 

Raviver les bois morts de ma douce chanson ; 
Je suis vive, et mon a ile au sei n de la clairière 
Rase l'herbe et la fleur, sur l'eau jette un frisson. 
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Oh ! bien peu me suffit : une graine oubliée, 
Les débris d'un insecte, une goutte attardée. 
l'ne houppe de laine, un rayon de clarté ... 

A moi l'espace entier, les monts et la lumière ! 
A moi les vents légers et le coin de chaumière ! 
A mol l'azur~ à moi surtout la liberté ! 

T . DIB 

(.\/ention très Rit:ll ). 

L'Hirondelle. 
Gracieuse et légère, 
Je suis la messagère 
Du printemps qui re vient ; 
Je suis vi\·e et suis frê le, 
Car je suis tout en aile 
En l'empire aérien. 

La moindre graminée, 
La goutte de ro~ée, 

La lai ne du bui~son, 

Sont les don~ que me donne 
La Providence bon ne 
Pour dire ma chanson. 

:\ moi le vent qui gri~e. 

La caresse de brise, 
Le ciel plein de clarté ; 
A moi la mer immensC' 
Et son Ilot d'un bleu de nse, 

:\ moi la liberté ! 
.\\.\, 

! .\lention Hio1 !. 

L'Hirondelle. 

Je suis du gai printe mps la preste messagère; 
.l 'a pparab dans les cieux quand la brise légè re, 
En semant dans les prés l'émeraude et les ll eurs, 
De la belle saison annonce les splendeurs. 

Dans l'angle obscur d'un toit ou dans un frais bocage. 
Je charpente mon nid : là, ne crains point l'orage. 
Pour clamer mon bonheur et chanter mes amours, 
Le moindre vermisseau me contente toujours. 

A moi le grain de mil, à moi la laine fine 
Qu'une neuve toison abandonne à l'épine ! 
A moi les vents légers, le jour limpide et pur! 
:\ moi le bleu des mers ! à moi du ciel l'azur ! 

A moi les bois, les airs, les eaux et la lumière ! 
A moi l'espace immense et la nature entière ! 
A moi l'onde et les fleurs et la franche gaîté ! 

A moi surtout la liberté ! 

A. BA:-iDELL! 

(J./ention Bien). 



L'Hirondelle. 

Du doux printemps qui reparaît 
J e suis l'heureuse messagere; 
Je suis gracieuse et légère· 
Et tout le monde me connaît. 
Je suis frêle, mais gaie et vive; 
Peu me suffit pour que je vive, 
Et ce peu, c'est le Créateur 
Qui me le donne en bienfaiteur. 
La moindre goutte de rosée, 
Le plus petit des mouchero~s 
C'est tout pour me voir disposée 
A faire entendre mes chansons. 
Vn coin de toit loin du murmure, 
lln nid dans un bosquet fleuri , 

Ce peu que m'offre la Nature, 
Est trop pour moi. Merci ! Merci ! 

Mais en revanche, à moi l'espace ! 

A moi les prés et les ciels clairs ! 
A moi la lumière, les mers ! ••• 
Jamais mes ailes ne se lassent 
A moi les arbres et les fleurs 
Où va nicher la gent ailée ; 
A moi la laine déchirée ! 
A moi des poètes les cœurs ! 
A moi le cajolant zéphire; 
Les jours vêtus de pureté, 
Et les flots bleus où je me mire ! 
A moi surtout la liberté! 

CnARLES IIERS E 

( Men ti on Bien ). 

Où vont les fleurs 1 

Où vont les lis d'argent, les belles roses blanches, 

Les gfycines lilas qui fleurissaient ces branches, 
Les immortelles d'or, les corbeilles de fleurs? 

Mais où donc allons-nous toutes, mes pauvres sœurs? 

Je suis le myosotis; j'ai fleuri près des sentes 

Où flottaient les parfums des pousses odorantes; 
Ma tige est gracieuse, et mon front tout d'azur 

Fai t songer à l'étoile éclose au sein obscur 
Des jardins de la nuit . . Au sortir du collège, 

l 'n bel enfant me prit, car j'ai le privilège, 

- ,\loi, fl eur du souvenir - de la franche amitié 

De vanter la douceur, d'évoquer les promesses. 
Ma mission remplie, un jour plein de tristesse, 

Je mourus sans avoir excité la pitié. 

Et depuis, c'est en vain qu'en plaintes je m'épuise, 

Car, triste, j'erre seul aux caprices des brises ; 
Je m'en vais sans retour où se perdent les fleurs ..• 

Mais où donc allons-nous toutes, mes pauvres sœurs? 

Je ne sais, dit la rose en relevant la tête, 

Pourtant je suis des fleurs la reine , on me fait fête ; 

J'éclate sur ma tige au lever des matins ; 
Ma corolle est parfum, j'embaume les jardins ; 
J e fleuri s les salons; j'orne les têtes blondes; 

Mes pétales parfois voguent au fil des ondes 
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Qui s'irisent alors des feux du diamant ; 

Mais, hélas ! un beau soir, glissant d'un front de reine 

De qui je rehaussais la beauté souveraine, 

Je fus en un instant foulée horriblement. 

Et depuis, c'est en vain qu'en plaintes je m'épuise, 

Car, triste, j'erre seule aux caprices des brises; 

Je m'en vais sans retour où se perdent les fleurs ••• 

.'lais où donc allons-nous toutes, mes pauvres sœurs? 

Mais où donc allons-nous, répéta sur sa tige 

Le calice d'argent du lis pris de vertige. 

Je fleuris les autels, j'ajoute à leur beauté; 

L'éclat de ma blancheur dit à tous pureté. 

Après avoir grandi superbe en la vallée, 

Je m'étale aux pieds de la Vierge Immaculée; 

Enviable est mon sort puisque délicieux, 

Mon sublime parfum, dans l'ombre solitaire, 

Monte suave et doux, ainsi qu'une prière 

Qui réjouit le cœur de la Reine des Cieux. 

,\fais, fleur, j'ai dû subir le sort de mes compagnes, 

Car. triste, j'erre seul à travers les campagnes; 

Je m'en vais sans retour où se perdent les fleurs ... 

Mais où donc allons-nous toutes, mes pauvres sœurs'? 

l'les sœurs. écoutez-moi, s'exclama l'immortelle 

Doucement inclinant l'or de sa tête belle ; 

Je suis la fleur des morts et meurs sur un tombeau; 

Comme vous j'ai chanté le printemps, le ciel, l'eau ; 

Je croyais que la vie était délire, ivresse, 

,\fais, hélas ! comme vous, j'ai perdu ma jeunesse, 

J 'a i perdu mon éclat; oui, j'ai vu se flétrir 

J\les pétales tombant emportés dans l'espace, 

Sans laisser après eux de ma fleur nulle trace; 

Ainsi que les mortels, mes sœurs, il faut périr. 

Mais, quand aura cessé de nos feuilles la ronde, 

Il restera de nous, légères, vagabondes, 

Vne poussière fine, odorante devant, 

0 mystère ! voler où soufflera le vent. 

Il est un Ange au ciel, dit la vieille légende, 

Par l'Eternel chargé de parcourir la lande, 

Les prés, le val, les monts, à la suite du vent, 

Afin de recueillir, en des coupes d'argent, 

Cette essence de fleurs, cette poussière fine 

Faite de roses d'or, de lilas, d'aubépine, 

De pervenches, d'iris, de lis et de jasmins, 

Pour servir à sabler les célestes jardins. 

REKÉ. (Mention Très Bienj 
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Ont obtenu la :\1ention Assez Bien: 

~\1 ~\1. R. AocAo, C . BADAOl.ï, V . BE:--~YENISTE, O. BucALO, 
R. CocLON, R . Dr-:so:-;o, :\ . ENOKIAN, R. GmBELY. C. GrARDINA, 
\' . I-IAUIONÉ, C . Ilr:RSE, A. LccAcr, E. ~AliAS, J. PENNAYAYRE, 
!\1. SALINAS, J . SccRMAN:--~, G. SoLARI et J. TRA.,!Or.;r. 

Concours de Déclamation 

PREMIER CONCOURS (Novembre 192j) 

Classes Modernes et Commerciales 

( r 2 Concurrents- 4 Lauréats) 

,\1!\1. Robert Cot ·Lo:-.: 
Georges ZnDI~: Rrs 

l\ll\1. Paul ZocRos 
Guy MrsiiELLANY 

Classes de Troisième 

(2 1 Concurrents- 4 Lauréats) 

:\1!\1. Edouard CASSAR 
Victor CoHEN 

,\1:\1 . Georges l\1ATRAGI 
Charles LczrANOVICH 

Classes de Quatrième 

(r 8 Concurrents- 4 Lauréats) 

:\11\1. Antoine PrPER COU 
César Aof:s 

l\1M. Alexandre GrNNA 
Louis DJANDJI 

Classes de Cinquième et de Sixième 

!28 Concurrents- ro Lauréats) 

l\11\1 . Lucien Ao1 · AD 
Pierre FARAII 
Jacques LEVATON 
Joseph BnTAR 
Mario M DYAI. 

MM. Georges DAHAN 
Jean LcziANOVICH 
Jules SÉNÈS 
Ugo SA:'IIGUI:'<AZZT 
.\'laree\ MALAK 



x6-

Classes de Septième et de · Huitième 

(25 Concurre nts- 11 Lauréats) 

l\11\1. Raymond M.ASSA BKY M:\1.. Jea n V IRET 
Raymond ZA CAROPOC LO J oseph DJANDJI 
René AouAD Antoine !.\A GG IAR 
J ean LuBI CZ René Roo1 
D imitri ScJJOI·: PPING Arth u r FI TENI 

J\1. Roger KHERALLA 

Classes de Neuvième, de Dixième et Enfantine 

( 18 Concurrents- 10 Lauréats) 

Ml\1. Boris BATAGELLT 
Richard ScHWARZ 
Victor LEYATON 
Alber t NATI:IIIAS 
Abbas CIIARAWI 

1111\1. J ean KALOS 
E li s TAwA 
Antoine S c Tt EIN 
Jean L1~ \ · Y 

Abdo u SAAD 

DEUXIÈME CONCOURS (Février 1928) 

Classes Modernes et Commerciales 

(2 1 ConcutTents - 8 Lauréats) 

l\1:\11 . Robert Cor ·Lo:-.; 
Georges BITTA R 
Guy ,'\1tSilELLANY 
Philippe SFEtR 

1\1!\l. Georges ZIM:IIÉRIS 
Edouard GuESSARtA:-1 
R aymond TIIIEHRARD 
Paul Z ot' ROS 

Classes de Troisième 

( I 7 Concurrents - 6 Lauréats) 

MM. Raoul R osE:-.;T IIAL 
Charles LL·ztANOVICH 
J ean VoccocLow 

l\lM. Edou ard CASSAR 
J oseph SucKAR tEII 
Georges MATRA GI 

Classes de Quatrième 

( I 1 Concu rrents - 4 Lauréats) 

M:\1. A ntoine PIPERCoc 
Ray mond ARCACITE 

MM . César AoÈs 

L o u is DJANDJI 
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Classes de Cinquième et de Sixième 

(q Concur rents - 10 La u réa ts) 

MM . Jacq ues LEVATON 
L ucien AouAD 
P ierr e F ARAH 
Jean L uziANOVICH 
Jules SÉNÈS 

MM. J oseph BITTAR 
Ugo SANGUINAZZI 
A lbert HALIFI 
Antoine DJANDJI 
Georges DABAN 

Classes de Septième et de Huitième 

(26 Concur rents - 13 Lau réa ts) 

MM. Raym ond MASSABKY 
J ea n LuB ICZ 

MM. René Roo1 
Sobh i AssAAD 
Emi le HoMSY 
Roger KHERALLA 
Aristide TsYKALAS 
Robert BENVENISTE 

J oseph DJANDJI 
Raymond ZACAROPOULO 
Abdou SAMI 
Georges TAWA 

M. Antoine NAGGIAR 

Classes de Neuvième, de Dixième et Enfantine 

(7 Concu rren ts - 4 La u réats) 

MM . Jea n KALos 
Elie TAwA 

MM. Geo rges ATTARD 
Vic tor L EYATON 

Concours de Photographie 

( 14 Con cu rrents - 4 L au réa ts) 

MM. Guy SoLARI MM. J oseph RAoOUAN 
Victor CALVI L éon MANSOURIAN 

Mention 

M l len ri KAÏM M. A . LUIDJI 

· M . André NAMETALLAH 
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SUR LE PASSAGE DE S. M. LE ROI FOUAD Jcr 

Photos G. Solari. (Photos primées). 
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Sujets proposés pour le prochain Concours 

Concours de Versification 

.\lettre en Yers. de mesure et de rimes libres 

Le Phare. 

Par une nuit d'orage. la lueur d'un éclair dessine une falaise escarpée qui 

seu le se dresse sur le rivage et domine l'océan. A son pied, l'élément déchaîné 

gronde et lance sa lame noire qui monte ~ournoisement, puis tente l'assaut du 

promontoire géant dont les pans coupés à pic présentent des pointe' aiguës qui 

déchirent les rafales. Mais à chaque ruée le rocher dit à la vague démente: " Tu 

n'iras pas plus loin ! >> Cependant, vingt fois repoussée, l'onde mugissante revient 

à la charge. 

\'aillante sentinelle. quel est donc l'impérieux devoir qui te retient à ce poste 

avancé! Ignores-tu que la mer et les vents se sont ligués contre toi? 1'\e vois-tu 

pas que pièce à pièce ils te rongent et te font chaque jour des blessures de plus 

en plus profondes '! .'\'es-tu donc pas lassée '! Et ne vaudrait- il pas mieux t'aban­

donner à la fureur de' flots e t tout entier couler dans l'abîme. afin d'y reposer 

tranquille! 

Et le rocher dt' répondre: 

" La mer est un tyran ! Je porte une lumière! " 

2 ° - l "n passage tiré de:-. Saints J.:,·angiles. au choi-x. sous 
ce titre : N écil ér,·a 11 g·élique . 

!.es lra J•aux de J•ersl)icaholl de7'rO IIIL;l l e pu;se11fés 

1•ers la llll·-juillet [(p 8 . 

Concours de Photographie 

J 0 - La façade et une Yue d 'ensemble du collège St.-.\larc . 

2 ° - Le fellah et son habitati on. ses auxiliaires , ses instru­
ments aratoires ... 

)
0

- l'ne scène de la Yie écoli~re. 

@) @) @) @) 
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Réception de S. A. R. U~t BERTO DE SAVOIE (Paroisse S<<-Catherine). 
Ph oto Luidgi. ( Ph oto primee). 

Coucher de Soleil. Photo Nametallah. 
(Photo primee). 
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Débarcadère à Larnaca. 

Ruines de l'église Sainte-Sophie à Famagouste. 
Photos Radouan . (Photos primées). 
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«Ce dernier des Pères de !"Eglise .... >> 

LA BRUYÈRE. 

E 27 septembre 1927 , était le jour anniversaire de la 
naissance de Jacques-Bénigne Bossuet, la gloire du 
XVII< siècle et !a lumière de l'Eglise de France. Il 
y avait, en effet, trois cents ans, jour pour jour, que 
naissait à Dijon en Bourgogne, d 'une famille de 
magistrats, celui sur lequel toute la seconde moitié 

du siècle de L ouis Le Grand devait fixer les yeux. Pour moi, j'ai 
passé cette journée de mardi dans le sanctuaire de ma bibliothèque, 
en face de mon auteur préféré, à me pénétrer davantage de son 
esprit , pour le mieux comprendre et J'admirer Or, comment 
approcher d 'un tel homme sans se sentir attiré vers lui d'un 
irrésistible attrait, sans se laisser prendre tout entier et pour 
toujours par cet apôtre dévoué, et ce profond logicien, l'un des 
plus grands peut-être depuis Aristote. 

Bossuet a tout réuni en lui ; il fut l'exemple de l'homme 
chrétien, théolog ien hors de pair, historien, directeur de cons­
cience sûr et délicat, ora teur magnifique, précepteur zélé et 
affectueux, ami fidèle, polémiste dur quelquefois, mais toujours 
sans méchanceté. Dans les différents postes qu'il occupa pendant 
sa vie, il se donna tout entier à ses obligations, ne recherchant 
que la seule satisfaction du devoir accompli : c'est ce qui lui fit 
toujours refuser les honneurs et les récompenses. 

Tou tes ses œuvres sont imprégnées de la simplicité de sa 
personne çt de la grandeur de son esprit. Ce qui domine et frappe 
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en Bossuet, c'est le boo sens, l'équilibre de la raison . Cet amour 
du logique sera la grande règle de sa vie. Ce sera sous son 
influence que Bossuet combattra le Quiétisme . «Les Maximes 
des Saints» de Fénelon, ouvrage défendant la doctrine imaginée 
par Molinos et Mme Guyon, sera malmené avec une force, un zèle 
que l'on a regardé comme trop amer, et qui n'est que trop justi­
fié. Le protestantisme sera aussi fortement atteint par« l'Histoire 
des Variations», maître livre où s 'étale le génie de Bossuet 
historien , théologien et apologiste . La récompense de tant de 
science et d'ardeur fut douce au cœur du grand évêque: Turenne, 
son cher ami, se convertit. 

Pour l'amour de la raison , Bossuet entretiendra une corres­
pond-ance avec Leibniz, sans toutefois avoir la consolation de 
ramener ce grand esprit à la vraie voie. 

Il fut encore homme d 'ordre et d'action. «Il fut partisan 
comme par instinct de la règle, de la hiérarchie et de la discipline», 
nous disent ses biographes . Il eut le mérite de discerner très vite 
le but de la vie de tout homme et en particulier de tout religieux : 
la défense des intérêts de Dieu . Aussi, de ce qu'il a écrit , rien n'a 
été fait pour exalter son talent : tout l'a été pour la défense de ses 
idées et le bien des âmes confiées à lui par le Maître éternel. Sa 
maxime tient dans la thèse d'une de ses oraisons funèbres : ((Tout 
est vain en l'homme si nous regardons ce qu 'il donne au monde; 
mais au contraire, tout est important si nous considérons ce qu 'il 
doit à Dieu . ll 

Bossuet fut boo : que de fois dans ses sermons il fait appel 
aux riches en faveur des pauvres qu'il nomme ses amis! Il a trouvé 
pour cela des accents qui nous découvrent son âme . D'ailleurs, 
pendant toute sa Yie, cet homme n 'a jamais su mentir . II eut le 
mal de la franchise . II ne craignait pas de parler ouvertement de 
leur conduite aux gens de la cour; il attaqua, pour l'amour de la 
vérité, Fénelon son ami, et le père Caffaro son confrère; l'histoire 
nous le montre barrant le chemin à Louis XIV jeune, courant 
au plaisir, puis plus tard reprochant au roi de France sa conduite 
privée . Il alla si loin dans sa franchise, qu 'il se fit un grand 
nombre d'ennemis. Mais, qu 'importe à de tels hommes, de telles 
inimitiés! la haine des sots et des lâches n'a jamais entravé la 
marche d'un génie vers son Idéal. Bossuet , à l 'instar de Bourdal·oue 
((frappait comme un sourd, l l quelquefois! Qu 'importe, puisqu'il 
frappait juste ! 

Bossuet fut constant dans ses amitiés. II aima vraiment 
Turenne. Mme de Sévigné nous raconte même, qu 'à la nouvelle 
de la mort du maréchal, <<M . de Condom pensa s'évanouir. ll 



Condé trouva en Bossuet une affection réciproque ; et , si le 
vainqueur de Rocroy et de Lens protégea, quelquefois l'évêque de 
Meaux, celui-ci Je lui rendit bien dans son oraison funèbre, chet­
d'œuvre d 'habileté, «le dernier effort de l'éloquence humaine», 
selon Châteaubriand. Henriette-Anne d'Angleterre lui prouve son 
amitié par Je don d 'une émeraude. La noblesse instruite le 
consulte ; Mme de Sévigné en parle avec enthousiasme dans ses 
lettres ; les courtisans J'ai ment, ou, s'ils ne l'ai ment pas, le crai­
gnent et le respectent. Bref, même de son temps, Bossuet répandit 

Bossuet. 

·autour de son nom une véné­
ration faite d'admiration, de 
déférence et de ce sentiment 
si complexe que J'on nomme 
la sympathie. 

L'Aigle de Meaux sut 
remplir dignement tous ses 
devoirs. Nommé précepteur 
du Dauphin de France, alors 
qu'il n'était qu ' évêque de 
Condom , il se montra à la 
hauteur de la tâche qui lui 
incombait. Il travailla dix ans 
à J'éducation de son roya l 
élève . De ces dix années de 
préceptorat sortirent des œu­
vres diverses : une grammaire 
latine, un Traité des causes, 
une Logique, un Traité de la 
connaissance de Dieu et de 
soi-même, une Politique tirée 

de l'Ecriture sainte. Pour écrire ces œuvres, Bossuet dut 
refaire à peu près toutes ses études. II accepta ce dur labeur avec 
sérénité, pensant ainsi rendre hommage à la raison, et servir son 
pays en instruisant son roi . Si les résultats furent peu brillants, il 
taut en attribuer la cause à l'apathie et à l'irrégularité de l'élève, 
déjà trop confiant dans le renom et la gloire de son père. Aumônier 
de la dauphine, évêque de Meaux, il ne s'occupa plus que des 
affaires de son diocèse. II le fit avec sollicitude et d 'une façon 
·exemplaire . II écrivit, pour les religie,uses de Meaux, deux de ses 
plus beaux ouvrages : les Méditations sur l'Evangile et les Elé­
vations sur les mystères. Son zèle ne s'arrêta pas là : il ne cessa 
dans sa correspondance, d'entretenir ses amis de choses spiri­
tueJJes, et de les guider dans le chemin qui conduit vers Dieu. 
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Bossuet fut encore un historien de première force. Repre­
nant la même idée, que celle de la « Cité de Dieu » de saint 
Augustin, il essaya de faire la philosophie de l'histoire, dans son 
<< Discours sur l'histoire universelle ». Sa méthode est tou te 
nouvelle, du moins pour son époque : au lieu de compiler les 
faits et de les citer l'un après l'autre en les déformant par l 'ima­
gination ou l'intérêt, il cherchera les suites des événements, leurs 
influences réciproques, le plan suivant lequel tous les peuples 
agissent , le dessein de Dieu et la main divine guidant les hommes 
vers un même but : << L 'homme s'agite et Dieu le mêne », dit-il 
avec raison . <<Il vo udrait, dit Faguet, voir une pensée unique 
menant les hommes par un seul chemin, tracé d'avance, d'un 
point de départ de tous temps arrêté, à un but éternellement 
prévu.» Idée chimérique et vai ne , dira-t-on, élucubration de 
penseur à la raison maladive . Entreprise par tout autre que 
Bossuet, cette œuvre n 'eût pas intéressé. Mais, Bossuet sut y 
mettre du sien : il anima son «Discours >l, en y mettant son âme. 
Secondé par une plume bien française, par un esprit vigoureux, 
guidé par les lumières de la raison et de la foi, il construisit un 
monument solide, que l'on consulte volontiers, et qu'on relit 
toujours avec plaisir. Les critiques s'entendent pour dire que le 
<<Discours sur l'histoire universelle>> est l'un des plus importants 
ouvrages de notre littérature, <<la plus haute expression de l'esprit 
français», (( le chef-d'œuvre de la pensée française n. 

Bossuet orateur fut aussi grand que Bossuet historien et 
apologiste. Ses sermons, dont les éditions sont très nombreuses , 
traitent de tous les sujets capables d 'élever l'âme. Qu 'on relise le 
sermon sur la mort, le sermon sur les pauvres, sur la loi de Dieu, 
sur Jésus-Christ objet de scandale, sur la pénitence, et tant 
d'autres! et l'on sentira à quel point Bossuet était convaincu . 

Dans ses sermons, il s'attache avant tout à répandre et à 
expliquer le dogme, << car, dit-il dans son sermon sur l'unité de 
l'Eglise , la morale chrétienne est fondée sur les mystères du 
christianisme. ll Ces paroles ne sont-elles pas admirables? <c C'est 
du génie», dit ~isard. Toute cette science étalée, tous ces argu­
ments , cette documentation, Bossuet l'ava it puisée dans les Livres 
Saints et les écrits des Pères. Il était donc un homme d 'é tude et 
de travail. Il fut vraiment le <<Bos suetus aratro >> du collège 
des Godrans de Paris. Il n 'hésitait pas p our écrire ses sermons et 
les apprendre par cœur . C'est par ce moyen que son admirable 
œuvre oratoire est parvenue jusqu'à nous . Malheureusement, 
vers la fin de sa vie, Bossuet dans la force de l'âge et de l'intelli­
gence n 'écrivait plus ses instructions : il parlait d'abondance . 
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C'est ainsi que ses admirateurs, et ils sont légion, ont été privés 
d'une partie des enseignements de leur maître . 

Il ne me reste plus qu'à parler de la langue que Bossuet a 
possédée à fond : il l'a maniée avec force et souplesse. Son style 
est le modèle du style classique français. Phrases harmonieuses 
et cadencées, périodiques, se prêtant à des effets d 'éloquence . 
Bossuet fut éloquent: on le cite toujours en exemple aux orateurs . 
Cette éloquence que le grand évêque avait majestueuse et natu­
relle, provient de la forme de son caractère et de son âme . Son 
âme est en effet ordonnée, son intelligence étendue et pénétrante, 
son imagination et par suite son lyrisme très développés. 

De tout ce qu'a fait Bossuet, se dégage une impression de 
force et de sérénité qui devait se dégager de Bossuet lui-même, 
si l'on en juge d'après le portrait peint par Rigaud . Son œuvre 
est le monument le plus beau, le plus grand et le plus durable 
qu'un homme puisse laisser après soi, à la gloire de son pays et 
de son temps . Dans son œuvre on trouverait tout ce qui est 
nécessaire à l'entretien de la vie morale et à la recherche de la 
perfection. Bossuet a réfuté les erreurs dogmatiques de son siècle, 
affermi les hommes dans leur vraie foi et bien rempli la mission 
à lui confiée. C 'est pourquoi je le consulte et je viens chaque jour 
puiser dans son œuvre, des forces nouvelles, pour mon perfec­
tionnement moral. Il est devenu mon auteur de chevet. Je l'aime 
profondément, je l'admire et le respecte. 

S 'il m'était donné un jour d'aller en France, mon premier 
pèlerinage serait pour Meaux , ma première visite pour la maison 
du grand évêque . J'entrerais doucement, religieusement dans son 
cabinet <rle travail, je m 'approcherais de son bureau , de sa biblio­
thèque et du fauteuil où il aimait s'asseoir pour préparer ses 
œuvres. Je toucherais avec vénération ses livres et son prie-Dieu, 
et, devant son crucifix, je méditerais sur la grandeur humaine . Je 
me dirais que de tels hommes sont nécessaires de temps en temps 
pour aimer les hommes, les instruire. et régénérer le monde . 

Après quoi, je reviendrais vers mon pays, remué mais heu­
reux de ce contact d 'une heure, avec celui qui m 'apprit comment 
l'on aime Dieu . 

Az1z A.:\1:\D . 

Président . 
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Le bonhomme de l'octroi fume béatement une pipe bien 
culottée, -elle a sans doute été à la guerre avec lui, vu que le 
veston de ce fonctionnaire s'adorne d 'un ruban vert. 

Nous dépassons ensuite du m ême pas léger l'auberge située 
à gauche; c'est la seule construction qui existe de tout le long 
du chemin . Je me remémore le trait caractéristique de cette 
auberge qui tient un peu de la ferme : dans la cour de la maison, 
une paire de bœufs qui semblent causer paisiblement entre eux 
en appuyant leurs bonnes grosses têtes l 'une sur l'autre . 

Cependant nous ne nous faisons pas faute de parler, voire, 
de temps à autre, de lancer quelque refrain; car, le cœur est 
joyeux, savez-vous, quand le ciel est pur et que l'on se sent libre 
de toute contrainte! Tout en devisant gaiement et cueillant quan­
tité de mûres sur les haies qui bordent la route poudreuse, nous 
vo ilà arrivés au pied du mont Dauphin dont les contreforts impo­
sants, couverts de broussailies et d'une végétation arborescente 
essentiellement variée, nous laissent, dans une éclaircie rocheuse, 
entrevoir les créneaux de la Bastille . 

Le premier sentier que nous voyons est abrupt; il suit la 
pente très prononcée de ce flanc de montagne . Nous glissons 
d 'abord sur le gravier dont il est composé; puis, rapidement 
habitués à cette nouvelle façon de marcher quasi à quatre pattes, 
nous parvenons devant une vieille grille rouillée, aux barreaux 
tout tordus, lamentablement entr'ouverte, et la poussons sans 
J'ombre d 'une hésitation. 

Nous sommes de toute éviden::e dans une propriété, car le 
chemin devient plus aisé à suivre, mais propriété non surveillée. 

Du reste, signe auquel on ne peut se tromper, une vigne d'un 
beau rouge sombre surgit bientôt à flanc de coteau ; les grappes 
mûres tentent Paul, il en cueille une et partage de bon cœ ur cet 
excellent muscat. 

Ce léger larcin sur la conscience, nous continuons notre 
marche . Bientôt un nouveau sentier vient agrémenter notre ascen­
sion. Celui-ci serpente sous bois; un ruisselet, reste d 'une pluie 
récente, rend fraîche l'atmosphère et glissant le terrain, qui est 
ici d ' un jaune tirant au rougeâtre. 

Nous aidant des branches dont certaines nous cinglent le 
visage, nous sortons de dessous cette agréable couverture . Le 
sentier se tord au travers d 'un pré parsemé de jolies fleurs 
de carottes sauvages, de colchiques et d'une variété de bluets dont 
la couleur se fond avec l'argent d 'un bouquet d 'osier attenant à 
un second petit bois : il s 'y enfonce pour en ressortir tout blanc, 
au milieu de roches aux formes arrondies. Nous le suivons . 



Nous voici au pied d'une vieille muraille grise toute moussue. 
Le sol suit une pente qui nous mène sans tatigue au sommet de 
ce pan de mur. Ce que nous voyions à notre départ comme un 
point noir sur la robe blanche des rochers qui couronnent ce 
sommet, nous apparaît maintenant comme une grande ouverture 
cintrée donnant dans les souterrains de la Bastille. Nous touchons 
au but. 

Au-dessous de nous, à quelques mètres, un bouquet de 
chênes sauvages traversé par le souffle léger d 'un vent du nord, 
agite les grelots de ses jolis glands verts et frissonne de toutes 
ses feuilles dentelées. 

Co nuage voile le soleil. Nous tournant de son côté, n:ous 
poussons un cri d 'admiration à la vue du superbe panorama qui 
se détache dans la vivante nature de ce coin des Alpes . 

Au sud, les brumes diaphanes qui flottent dans l'air gris-rose, 
s 'attachent à l'imposant massif de Belledonne dont le front couleur 
de brique brodé d 'un blanc ruban de neige resplendit, sous la 
douce caresse de l'astre déclinant, d'un éclat qui saisit la vue. 

Au pied de cette chaîne, la plaine de Graisivaudan passée à 
tous les tons de vert, depuis le vert foncé de ces allées de peu­
pliers qui semblent autant de cigares plantés en grille, au vert 
ultra-clair des immenses prairies de la Croix-Montfleury, en 
passant par le vert cendré de vignes aux rangées si longues qu "on 
dirait des rails de chemin de ter, et ce beau vert surfin des 
nombreux bois de châtaigniers qui couvrent de leur manteau 
superbe la partie septentrionale du Saint-Eynard. 

Le grand peintre de la création a dû sans doute prendre une 
palette toute neuve pour produire ce coin merveilleux. Et, fier de 
son ouvnge, il l'a décoré du ruban de l'Isère qui, prenant le 
regard ra vi, le dérobe à cet enchantement pour le transporter 
vers des beautés plus rudes mais plus nobles, vers cet endroit oû 
le Drac, enfoui sous une végétation luxuriante, conflue avec l'Isère. 

Le .Moucherotte déchiqueté se dresse de toutes ses aiguilles à 
l'ouest de cette plaine qu 'il protège de la rigueur des vents . Et 
j'entends Paul qui me dit: «Vois-tu mon meilleur compagnon? 
Dans ma classe, au collège de l'Aigle, je suis placé à l'angle, près 
de la fenêtre, et de là, tous les jours, je fixe cette silhouette hardie, 
je l'enregistre, et je crois qu 'elle ne s'effacera jamais» ... 

Mon souvenir s 'arrête là, mais je sens à l'évoquer une nos­
talgie soudaine s 'emparer de mon imagination, nostalgie de la 
nature, nostalgie de montagne, nostalgie de cette terre natale qui 
m'a reconquis tout entier. 

jEAN TRAMONI. 
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L'air est mystérieux, le ciel profond et pur ; 

De petits points brillants scintillent dans l'azur, 

Et dans l'immensité - gouffre creusé d'abîmes 

Révèlent un esprit étonnant et sublime ... 

Oh ! qui pourrait sonder cet espace béant 

Où l'homme confondu reconnaît son néant ? 

Où, plus qu'à tout instant, en une ardente ftamme, 

Le besoin d'infini se fait sentir à l'âme ? 

Où l'être raisonnable adore son Auteur, 

Voyant dans le créé la main du Créateur, 

Et, poussant vers le Ciel un hymne de louanges, 

V a mêler ses accents aux cantiques des anges ? 

Etoiles que notre œil arrive à peine à voir, 

Quelle est votre distance ? Et, peut-on le savoir ? ! 

Connaîtra-t-on jamais vos carrières si belles, 

Mondes qui surgissez des clartés éternelles ? 1 

Je contemple toujours cet immense univers .. . 

Des mondes séparés en groupements divers 

~emblent tourner autour de l'Etoile Polaire, 

Sans jamais s'éloigner de leur centre stellaire, 

Et sans jamais quitter l'unique emplacement 

Où l'œil les aperçoit au sein du firmament. 

Au nord, se déployant, la Grande et Petite Ourse 

Effleurent, en ce temps, l'horizon de leur course ; 

Que de fois leur clarté guida le frêle esquif 

.. Oue guettait en sournois, sous le flot, le récif ! 



Ici, c'est le Lion ; plus près Cassiopée 

Qui scintille non loin de la route lactée 

8aturne et son anneau ; le géant 8corpion 

Oui redresse son dard et menace Orion; 

§q_ndromède et Pégase et la Vierge et la Lyre ; 

Les Pléiades, Véga , le Cygne et le Taureau : 

Lettres de diamant qui m'invitent à lire 

Le nom du Créateur, Etre puissant et beau! ... 

Devant ce brillant dôme, une âme solitaire 

Ne se sent-elle pas plus près d'une autre sphère? 

'Ne franchit-elle pas ce vaste champ d'azur 

Pour atteindre plus haut un empire plus sûr ? 

Prolongeant ses regards, le cœur pris de délire 

Entrevoit l'autre ciel vers lequel il aspire; 

Et, prenant son essor jusqu'à ce port béni, 

Large entr'ouvre son aile au vent de l'infini. 

ROBERT AOUAD. 
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Q N sait que les questions socia les ont passionné Bourget, 
le .maître actuel du roman . 

Psychologue profond et incomparable, auteur fécond en 
crises morales et en difficiles cas de conscience, peintre admirable 
des caractères les plus variés et les plus complexes, Bourget a le 
souci constant de moraliser. Mais il a compris de bonne heure que 
pour moraliser une société légère et corrompue- telle la société 
de l'Entre-Deux-Guerres - il fallait d'abord s'attaqu er à la 
source du mal, c'est- à-dire travailler activemen t à l'assainissement 
des idées de cette déplorable fin du dix-neuvième siècle . La tâche 
était ardue, vu que le monde de 1875 partageait aveuglément 
toute doctrine tausse et que, par suite, ses mœurs étaient déplo­
rablement relâchées. Bourget l'entreprit. Il y apportait une 
puissance prodigieuse, une sùreté admirable, une psychologie 
profonde et un rare talent d 'écrivain. Ces brillantes qualités le 
firent s ' imposer, dès ses premières productions littéraires, à 
l'élite intellectuelle de l'époque . Depuis plus d 'un demi-siècle, 
Bourget jette dans la circulation, des ouvrages de tous genres qui 
sont l'objet de l'admiration du monde cultivé. On ne saurait 
contester aujourd 'hui, sans ridicule parti pris , son influence 
sociale. 

Parmi les multiples erreurs que Bourget a magistralement 
réfutées, il en est une dont l'importance est considérable au point 
de vue social : c'est l'individualisme. Cette doctrine- qui a servi 
de base à la sociologie de Jean-J acques et dont se sont inspirées 
plusieurs de nos institutions républicaines- est peut-être celle 
qui fait le plus de tort à la société, parce qu 'elle s 'a tt aque à son 
élément essentiel: à la famille. L ' individualisme ruine la famille 
en proclamant l'indépendance de chacun de ses membres, en niant 
la solidarité qui les lie, en élargissant le divorce <<jusqu ' à ne 
plus faire du mariage qu'un contrat de louage en attendant 
l'union libre». 

Les anciens ne connaissaient guère ce fléau, qui ne se 
manifesta pour la première fois q u e sous la Régence. Encore 



n 'en était-ce que le germe; l 'individualisme, tel que nous le 
con naissons aujourd'hui, est bien autre chose. 

Rousseau, lancé dans le paradoxe par Diderot, trouva dans 
le principe de la nouvelle doctrine celui de la bonne sociologie. 
Il codifia donc cette sociologie dans un livre qu ' il intitula: <<Du 
Contrat social ou Principes du Droit politique» . On y trouve : 

<'La plus ancienne de toutes les sociétés, et la seule naturelle, 
est cel le de la famille. Encore les enfants ne restent-ils liés au 
père qu'<~ussi longtemps qu'ils ont besoin de lui pour se conserver. 
Sitôt que ce besoin cesse, le lien naturel se dissout. Les enfants, 
exempts de l'obéissance qu'ils devaient au père, le père exempt 
des so ins qu'il devait aux enfants, rentrent tous également dans 
l'indépendance. S ' ils continuent de rester unis , ce n 'es t plus 
naturellement, c'est vo lontairement, et la fami lle elle-même ne 
se maintient que par co nvention . 

<<Cette liberté commune est une conséquence .de la nature 
de J'homme. Sa première loi est de vei ller à sa propre 
conservati on, ses premiers soins sont ceux quïl se doit à lui-même, 
et si tô t qu'il est en âge de raison , lui seul étant juge des moyens 
propres à se conserver, devient par là son propre maître . 

<< La famille est donc, si l'on veut , le premier m odèle des 
sociétés politiques: le chef est J'image du père , le peuple est 
J'image des enfants, et tous étant nés égaux et libres, n'aliènent 
leur liberté que pour leur utilité. Toute la différence est que dans 
la famille , J'amour du père pour ses enfants le paye des soins 
qu'il leur rend , et que, dans l'Etat, le plaisir de commander 
supplée à cet amour que le chef n 'a pas pour son peuple» ... 

Une id ée domine ce texte : la négation du lien familial. Est-il 
vra i que les entants ne restent liés au père qu'aussi longtemps 
qu'ils ont besoin de lui pour se conserver, que<< sitôt que ce 
besoin cesse, le lit>n naturel se dissout J)? Rou ssea u ne le prou ve 
pas i il se contente de l'én oncer. Peut-être est-ce pour lui une 
év idence; pour tout homme sensé, c'es t une absurdité. 

La comparaison de la famille avec la patrie montre d 'ailleurs 
assez que le Contrat social est un recueil de divagations et 
d'incohérences. Tout d 'abord, pourqu oi Jean-Jacques dit-il: <<La 
famille est <<donc», <<si J'on veut» ? Si Rousseau affirme ensuite 
que <<le chef est J'image du père, le peuple est J'image des 
enfants», soutiendra-t-il que le peuple ne reste lié au chef 
qu'aussi longtemps qu 'il a besoin de lui pour se conserver? 
que sitôt que ce besoin cesse, le lien naturel se dissout? que le 
peuple, exempt de J'obéissance qu'il devait au chef, le chef 
exempt des soins qu'il devait au peuple, rentrent tous également 



dans !Indépendance? que s'ils continuent de rester unis, ce n 'est 

plus naturellement ? que c'est volontairement? et que la nation 

elle-même ne se maintient que par convention? ... 

Il est difficile de comprendre un pareil galimatias! 

Non, certes, R ousseau ne tenait pas la bonne sociologie. La 

bonne sociologie, c'est la sociologie traditionaliste dont le 

principe, si contraire à celui de l'individualisme, est celui-ci: le 

lien naturel est indissoluble. Bourget a résolu d 'établir ce principe. 

«Le Tribun, chronique de 1911 JJ est le titre du drame dans 

lequel il a montré irréfutablement que l'individualisme est une 

erreur. 
La préface de ce drame esl une excellente et complète analyse 

de la question. Dans la première partie, Bourget étudie d'abord 

les effets respectifs de l'individualisme et du craditionalisme en 

se servant du témoignage de l'histoire, pui s les rapports de 

l'individ u avec la famille . Dans la seconde, il prône le droit 

d'aînesse et l'indissolubilité du mariage. Dans la troisième, il 

montre en quoi les deux idées qui dominent toutes les doctrines 

individualistes- assurer à l'individ u le maximum de développe­

ment de ses facultés, et, pour cela, plus d 'indépendance- sont 

contradictoires . La quatrième partie traite de l'autorité et de 

l'amour du père . Enfin, la cinquième établit que les lois concernant 

la famille doivent rester les mêmes à travers les temps , 

indépendamment de l 'évol uti on des mœurs. 

Et vo ici maintenant le passage où le témoignage de l'histoire 

est invoqué contre l'individ u alisme : 
«La co ncepti on que l'esprit se forme de la société dépend en 

effet de la conception qu 'il se forme de la tamille. La sociologie 

traditionaliste part d 'une formule qui fut celle d 'Auguste Comte, 

après avoir été celle de Le:: Play, de Balzac et de de Bonald: rr La 

cellule sociale est la famille et non l'individu. JJ Si cette formule 

est vraie, l'observa ti on doi t constater que les sociétés bien por­

tantes sont celles où les lois comme les mœurs fortifient le lien 

familial; et les sociétés malades, ce lles où ce lien se relâche pour 

laisser plus de liberté aux indi vidus. Considérons les périodes de 

la vie française , par exemple, où la sy nergie nationale fut portée 

à son plus haut point de rendement, puis celles où il se produisit 

un affaiblissement, et demandons-nous si elles turent individua­

listes ou familiales? S 'i l y eut un m oment où le pays manifesta 

une reprise de santé nationale vraiment surprenante, ce fut la 

m 8.gnifique première moitié du dix-septième siècle. Que nous 

montre-t-elle ? Un effort pour restaurer dans les mœurs les vertus 

de famille inscrites dans les lois . La Régence nous oppose le tra-
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va il contraire. Laquelle des deux époques nous présente une France 
plus vigoureuse? A travers ,toutes les défaillan ces qui suivirent 
cette première poussée d 'i ndividualisme , l'ancien Régime conser­
vait pourtant intacte une législation é laborée en Yue de la famille : 
l'autorité paternelle était reconnue, l'indi sso lubilité du mariage 
affirmée , le droit d'aînesse respecté. ll 

La >·érité est claire, dit- on ; l'erreur ne peut ê tre qu'ambiguë. 
Et que peut-on trouver de plus net. de plus précis , de plus lumi­
neux que cette page de l'auteur du Disciple, du phil oso phe qui 
sai t les conséquences des principes dont il est responsable? Le 
drame auquel Bourget nous fait assister montre d'ailleurs , mieux 
que tout raisonnement, la vérité de la formule de Comte. 

L'action du Tribun est d 'une complexité rare quoique le sujet 
en soi t assez simp le. La scène se passe à Paris dans l'appartement 
de Portal, président du Conseil. L'entourage intime de Portal, 
«l'apôtre de l'indi>·idu », est composé de sa femme Françoise, de 
so n fi ls Georges et d'un ami auquel il est très for tement attaché: 
Rourdelot. l\1onté au pouvoir, il prit pour chef de cabinet son 
propre fi ls, et, ne troU\·ant plus de temps à consacrer au journ al 
qu 'il dirigeai t , en confia le soin à son ami de route une vie. Rien 
n'empêchait la marche en avant de ce qu'il appelle l'Idée, lorsqu'un 
co up de théâtre se produisit. Pour satisfaire sa passion pour 
Madame ClaudeL Georges détourne et vend au banq uier Mayence 
des papiers importants , li vrés à son père ·par son interméd iaire . 

Portal, en présence du ta it, veut dénoncer son chef de cabine t 
coupab le d'un crime de forfaiture; mais la mère se révèle brusque­
men t dans Françoise qu i con jure son époux de pardonner à 
Georges; Portal fléchit , car il se sent so li daire de son fils et 
responsable du crime dont il a h onte . C'est a lors qu'il commence à 
douter de l'Idée qui fut le seul but de sa vie. Cn .dernier coup lui 
est porté par Claudel. Sa décision es t alors prise: Georges devra 
quitter la maison paternelle et refaire sa vie avec son petit capital. 
Porta l donne sa démission. 

Considérons d 'abord l'amour de Georges et de Mme Claudel. 
Georges est un jeune homme manquant d'affection: son père 

n'aime que ses idées, sa mère n'aime que son père. Se sentant 
isolé et troU\·ant en ,\l me Claudel une femme qui s'intéresse à lui, 
il se met à J'aimer, et s'abandonne à cet amour. l\lm" Claudel 
craint a lors q ue la pitié qu 'elle a eue de son sort n 'ait de graves 
conséq uences . .\lais elle es t vaincue par ce qu 'elle nomme« son 
influence n, et la prudence de son amo ur se dissout dans la violence 
de ce lui de Georges. E lle est ::ependant une femme honnête, e~ 
q uand Claudel lui dira: <<Tu vas choisir entre nous deux, et pour 



toujours ... », elle répondra sans hésitation: « Je pars avec toi, 
mon ami. >> Georges, plus impt·udent , est au ssi plus héroïq u e. 
Quel sacrifi ce n'a-t-il pas accomp li pour sa U\·egarder l'honneur 
de celle qu ' il a im a it! A\·ec q u el h é roïsme il se nomme à Claudel 
furieux comme éta nt le seul co up ab le , et demande e t reçoit les 
ordres de son père! Il n'a eu , certes, qu 'un moment d'égarement 
e t , g u éri par l'expérience, il mènera une vie honnête . 

Bourdelot es t l'homme q ui n ' a pas cle caractère. Il le dit lui­
même, s'entreten ant avec Georges :« Tenir tête à quelqu 'un en face, 
même dans les petites choses, poser ma vo lon té contre la vo lo nté 
d' un autre , combattre, enfin, je ne peux pas. :\lais donne--moi un 
co in de table, du papier, un e plume. de l'encre: j'ai tous les co u­
rages. » De tels hommes son t fai ts pour épro u ver les idées de ceux 
entre les mains desquels ils tombent. 1 leureusement pour lui q ue 
Portal est un h onnête h omme q ui le d iri ge ve rs ce q u'il croit ê tre 
la vér ité . Et q uand celui-ci doute de ses idées. Bourdelot qui sen t 
en sa foi révoluti o nnaire le rachat de sa vie manquée. lui dema n de 
avec douleur : « ~e me J'enlè\·e pas, ce serai t t rop mal.>> 

Portal est le ty pe de l'honnête h o mme qui s'est trompé. Au 
début du drame, n o us le voyons très cc n va in cu des idées pour 
lesquelles il se dévo u e. Cette convic ti on profonde lui d o nne une 
é loq uence qui l'a tait s urnommer le cc Tr ib un >>, éloq uence q ui lui 
ass u re un g r and prestige et bea u co up de partisans. 

Quand il apprend le cr im e de son fi ls, sa première pensée est 
de le faire arrêter. \lais quand ce fils lui dit: cc Père, faut-il que 
je me tue >l' il l'avo ue lui-mê tTte, la chair et le sa ng se so nt 
ré\·oltés en lui . Il doute a lo rs de l'I dée et reco nnaît l 'évidence 
d 'une loi s up ér ieure. C< Cette nuit, dit-il à Bo urde lo t , pendant que 
j'allais e t venais dans cette chambre, ce q u e je sentais, c'est q u e 
la famille est indestructible. La voi là cette loi supérieure dont je 
te p arlais. Je la décou\·rais, la famille, viva nt e en moi d'une vie 
plus forte que tout. même que ma foi dans la justice ... :\loi, 
l'individ ualis te p assio nné, je me retrouvais solidaire de mon fils, 
responsable de son ac te . j'avais bea u me dire : re Il est lui et je s ui s 
moi. Ce q u'il a fa it n e regarde que lui .» ll n e voix sortait des plus 
intimes, des plus secrètes profo nd eurs de mon ê tre, qui me cr iait : 
cc Non. Tu ne dois pas dire: lui et moi. Tu dois dire: nous.>> C'est 
n o us q u'il a déshonorés par un e défaillan ce dont j'ai h on te , comme 
si j'y ava is s uccombé moi-même .>> Il sacrifie ensuite so n ami ti é 
pour Claudel et dit à Bourdelot qui veut le retenir: «Reste, 
Bourdelot. Je paie pour mon fils. La vo il à la vraie justice. >> 

Avant de quitter la m aison, Georges embrasse sa mère et 
Bourdelot; il hésite à faire de même pour so n père lorsque celui-
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T'attendrai-je longtemps, ô gentille hirondelle, 

Pour fêter ce printemps si rempli de douceur? 

Oui, reviens pour chanter tes chansons éternelles; 

Oh ! reviens tout au moins me réjouir le cœur! 

Dans mon petit jardin tranquille et solitaire, 

Jeune oiseau, je t'invite à passer ta saison; 

Ou si tu veux encor sous mon toit de maison, 

Jeune oiseau, je t'invite à devenir mon frère. 

Tu chanteras le soir à l'âme du printemps, 

De ta petite Voix quelques notes intimes ; 

7{/ors je t'aimerai pour tes chansons sublimes ; 

Tu chanteras fe soir et je serai content. 

Bt sur ma vérandah aux colonnes antiques, 

7{ toi je penserai, lorsque, mélancolique, 

J'apercevrai ton nid ou j'entendrai ta Voix 

Que je croirai mêlée aux murmures des bois. 

HENRI K!AI'M 

(1) Ce poème a obtenu la mention Très Bien au concours 

de versification. 

'1 



~~~~~~~ ~ 
rn rn François Coppée rn rn 

~~~~~~~~~~ 
C 'EsT le samedi . 23 mai 1908, à une heure et demie de l'après­

midi, que François Coppée s'étei g nai t. âgé de 66 a ns. 
Cette mort qui jetait dans le deuil de nombreu x e t fidè les 

amis. n 'aya it po int s urpri s le poè te des hum b les. Depuis long ­
temps déjà. et en Yér it ab le sage. il l'ava it entre\·ue et l'attendait 
!<admi rable de courage et de résignation.>> Elle m ett a it fin à un e 
longue vie d'é preu ves rudes à un e na ture au ssi sens ib le, aussi 
dé li ca te que la sienne. 

l\'é débile et so uffra n t. Coppée denit donc. dès les premières 
a nn ées de so n ex istence, \·o ir so n â m e se forget· dans le creuset 
de la gra nde so uffrance hum ai ne ; et. par é tapes douloureuses, 
atteindre les sommets tan t co n vo ités de la g loi re et de la pop ul a­
r it é. 

O n sa it que sa san té ne lui permit p as d'ache\·er ses études 
commencées au l Yc~e St-Louis. Pour a id e r son père q ui occ upait 
un m odes te em pl oi a u ministère de la g uer re, il ~· ent ra comme 
expéd iti on na ire surnum éra ire, sans traitement . 

li fut successi\·eme nt a tt ac h é à la bibliothèque d u S én a t. puis 
archi vis te au Théâ tre fr a nça is; c'es t a lo rs q u'il comme nça à mener 
la vie m ond ain e . Ce fUI·ent. il l' avo ue franchement, << la crise de 
l'ad olesce nce e t la h o nt e de certains aveux qui lui tirent renoncer 
à ses h abi tu des de piété . Il cessa de pra ti q ue r par m au n ise ver ­
gog ne , et to ut le mal lui vint de ce tt e première taute co ntre 
l'humilit é q uïl tro U\·e la plus n écessa ire des Yertu s. >> Il lâche 
donc la bride à la foug ue de ses p ass ions, lit b ien des !ines, et 
écrit énormém ent toutes sortes de ch oses, si bien qu ïl en a rrive 
à se co n va in cre que <<rien n 'es t plus Jégttime q ue l'orgueil et la 
sens u a lité. n Il deYient in di fférent à tout es préoccupations re li­
g ieuses: c'es t une épaYe hum a in e. Cependant un reste de foi et 
de respec t pour le drapeau qu'il a fui gî t encore dans le dernier 
r eco in du cœ u r ; et les cérémonies du culte l' émeu Yent <<par 
leur so len nité et leur pénét r a nte p oésie. n Parfois le fris so n du 
rem ords le sa isi t , m ais ce n 'es t qu'un fri sson; rien ne saurait 
retenir ce tt e â m e q ui s 'en va à la dér ive. 

Pour se calmer et endormir sa peine , il écri t. Quand, le 
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14 janvier r869 , L e Passant, ravissant duo sentimental, popularise 
tout à coup le nom de Coppée. Six semaines après , il tombe 
gravement malade. Se cro yant perdu , il souffre mais plus mora­
lement que physiquement. 

Puis, c'est r87 o avec toutes les horreurs de la guerre. Coppée 
fait son devoir de bon patriote , m ontant la garde le long des 
remparts; et dans ses m o ments de lo isir, il s'entretient avec la 
muse qui ne ra pas quitté . Avec elle, il chante les malheurs 

François Coppée. 

du temps pour en adoucir l'amertume. En r87 r , il fait paraître 
<<Plus de sang n. Après la guerre, il se relance au travail sans 
autre ressource que sa plume, car sa grande bonté d'âme lui a fait 
céder sa place de bibliothécaire au Sénat , p our en faire bénéficier, 
son maître Leconte de Lisle qui se trouva it dans une situation 
embarrassée. 

Durant les quatre années qui suivirent, paraissent ses premiers 
contes en prose , puis les 1-Jumbles et un petit drame: Le rende{-vous , 
un grand drame : La g uerre de Cent ans, enfin le Cahier Rouge, 
révélant un artiste capable de donner dans tous les genres. 
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Puis, brusquement la muse change de ton. L'âme du poète 
subit une crise. Que de déchirements~ que de chagrins ! que de 
pleurs intimes~ .. . Il perd sa mère le 2 septembre r8ï4· C'est 
la montée au cah·aire qui se poursuit: elle s 'achèYe en r879, 
année qui date une ère de triomphe littéraire : la scène drama­
tique lui assure un joli succès; en r884, il est élu à J'Académie 

1 

~ 

Autographe de François Coppée. ( 1) 

française et occ upe Je fauteuil d 'A lfred de .\lusset: dès lors , c'est 
la période intensément féconde jusqu 'a u jour (janvier 18971 où une 
grave maladie, qui le minait sourdement depuis plusieurs mois, 
l'oblige à rec ourir à la science chirurgicale, laquelle n'ayant pas 
suffi •1ne. première fois dut intervenir pour une seco nde opération. 
Ce cah·aire fut plus rude que celui gravi quelque vingt ans plus 
tôt. La souffrance qui le tenaillait alors. la bonne souffrance 
acheva la purifica ti o n de cette âme que le doute ou tout au moins 
l'indifférence, avait rendue inactive. Ains i régénérée. cette âme, 
tout inondée des clartés surnaturelles. devint le chantre des petits 
et des humbles. 

(1) Collection ~. LASCA RIS , 
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Il écrit La Bonne Souffrance p our éveiller<< un peu de sym­
pathie dans les â mes chré tiennes)), et être util e «à ceux-l à q ui 
ayant laissé se dissiper les croyances de leurs jeunes a nnées, les 
regrettent vers la fin de la vie, sans a\·oi r pourtant le co urage de 
demander à Dieu de leur rendre ce tt e torce int érie u re. » 

« C'.;st s péci a lement à l 'intenti on de ces esprits tro ubl és, p our 
qui le doute n 'est p as le m o l oreiller dont parle .\lo nt aigne, et qui 
s'arrêtent au bord de la toi)), quïl « pl ace, au début de ce livre, 
le simple récit de la révolution m ora le >> qui vient de s'accomp lir 
en lui . Il dit: << L ongtemps j'ai été comme eu x et j' a i sou ffer t du 
m ê me malaise . Je leur offre le remède qui m'a g uéri .)) 

Da ns ce livre, Cloches et L ilas est un ret our au temps de sa 
jeunesse, puis plus tard encore, tandi s que paralysé par !Indif­
férence il po uva it << p asser près d'une ég li se sa n~ a\·oir même le 
désir d'y entrer )), lui qui devai t , « l'année s ui va nte, à la même 
époque, communier humblement>>. 

C est alors que« promeneur so lit a ire il é\·oq ue ses printemps 
p assés . Combien to ut cela l'enivrait , ce vent taq uin , ce je un e 
az ur , ces !leurs précoces, cette verd ure n o uve lle , et , là-h aut , l'har­
monieux tumulte des cloches de Pâques sur la foule, joyeuse et 
ensoleillée! . .. Jl élas! ser ait-ce décidément fini è A uj ourd 'h ui . 
faible et m a ladif, fri sso nn ant au moindre so uffle, les lil as ne le 
gr 1sent plus , le co ncer t aérien !Importune ... O h ! la cr ue ll e 
pensée~ Est-ce vra iment la fin, e t ne co nn aîtra-t-il plus jama is 
les enchantements de Id n a ture et de la vie? >> 

O ui, le p oète touche à so n décl in; c'es t le seuil de la v ie il­
lesse avec tout son cortège de maux , de ch agri ns, de regrets , 
d'amertume; il se révolte et s'indigne à vo ir q u e la pui ssa nce de 
l'espoir et de la r aiso n s'affaib lit s i vite . \lais son sentim ent , un 
m o ment exalté, s'a p aise aux to ns très do ux d u croq ui s qu'il fa it 
du boulevard. un jour de fête. C 'es t Pâques; un renouveau se 
tait en lui; il se reprend à espérer et à aimer; << il croit à la g loire 
et au bonheur; >> <<A ime! >> lui conseillaient les tendres fleurs ; 
et, l'héroïque airain lui disa it : <<Travaille!>> 

Et Coppée, après avo ir r a mené son cœ ur auprès de l'autel 
du Dieu qui l'a rempli d 'une jeunesse touj o urs n o u ve lle , s'est 
repri s à a imer et à trav ailler. Dix années encore , il versera avec 
amour. sur tous ces pauvres ê tres touchés par la mi sère, le baume 
qui ca lme et qui guérit. 

Ainsi jusqu 'à so:1 dernier jo ur , Coppée possédera ce tte paix 
ineffable, cet avant-goût des éternelles joies dont le Père, qui est 
dans les cieux, eni vre les élus, ses enfa nts de r. réJ ilection . 

Eoot:ARD GUESSA RIA01. 



V ous ne pou vez imagine r l' embarras q ue j'ai éprouvé durant 
les huit jou rs qui m 'ava ient é té donnés p our prépare r mon 

discours de réception à l 'Académie. 

J' é tais do n c fort en peine d 'un sujet qui fera it sensation , 
q u and so ud ai n , à m on esprit se présentent , se pressent en 
dés ordre toute une série de thèmes : il s so nt n ombreux et a llé­
cha nts, mais le tem ps n 'es t pas aux te rg iversa ti ons; force est donc 
de fixer i llico mon ch oix, puis de m 'embarquer. Mon esprit est 
alo rs bien décid é de se camper réso lument devo. nt un sujet depui s 
long temps caressé. 

C'est ce la, d is-j e, en me frappant le fr ont, c'es t bien cela: un 
drame émouva nt , au x s itu ations les plus t ragiques, fera cer ta i­
nement l' affa ire. 

Mon enth ou s iasme fut te l , q u 'à pei ne rec tré chez moi, je me 
mis au tra vai l. M ais , je n 'ava is p as encore te rmin é le préambule 
de mo n devo ir q ue déjà mes idées si nettes tout à l' h eure me 
sembl aient mo ins précises ; je les sent ais se raréfier tant e t si bien 
que b ien tô t je fus deva nt un v ide immense . 

A lors je m 'a rrêtai , et j' a tt en dis. Mon a ttente fut vai ne . Déci­
dément ma ver ve trag iq ue é ta it tombée. Puisque de ce cô té 
l'obst acle es t insurmontable, me d isa is-je , n 'hési tons p as un 
m oment, ve rso ns du côté opp osé et t âch o ns, p ar un e suite d'évé­
nem ents a uss i comiq ues q u 'imprév us, d 'éch afa ud er une de ces 
his toi res drô la ti qu es à provoquer l'hil ar ité , que dis-je ? à déchaî­
ner un fou rire généra l. 

Me voi là donc en trava il. Quelques tr a it s assez désopilants 
surg issent de mon cer veau mi s en goût par je ne sais quelle 
baguette de fée, s i bien que je me surp rends à rire jusqu ·aux 
la r m es; quand , ô mystère , ô déception! le cha r me qui m'ava it 
tenu en h a lein e jusqu 'à cet instant se trou ve subitement rompu . 
Je ne riais plus; j'é t a is presque tenté de pleurer , du m oins je 
pes tais, je rageais contre une telle si tu a tion . Que fa ire? 

E uréka ! Donnons un portrai t ! cette id ée me sourit. Et me 
voi là de n ouvea u remis sur le chantier. U n temps mon regard 
pl on ge dans le vagu e, il cherche, il scrute l'horizon, aucun profil 



capable de m 'inspirer ne s'y dessine; les quelques mannequins 
qui y foot taches sont «froids et rebutants>> .. . 

Mais alors, une description? Cne description , une description 
j'entends, mais décrire quoi? Quel site assez pittoresque pourrait 
exciter ma plume novice encore dans l'art de saisir les traits 
fondamentaux qui fixent un pay sage? Et puis , ma palette est si 
pauvre en couleurs ! ... 

On m 'a dit que le récit d'un événement personnel , d'une 
histoire vécue, est généralement bien accueilli. Je rassemble donc 
tous mes souvenirs ... Oui, j'ai bien fait quelques voyages au 
temps de ma toute première enfance, mais, à cette distance, c'est 
si vague , si confus que je hasarde quelques lignes sans grand 
intérêt. .. 

Ainsi donc après avoir parcouru le cycle de tous les genres 
littéraires, je revins au drame. 

Alors décidé à brusquer le mouvement, je traçai à la hâte un 
plan, puis passai au travail de la composition . J'avançais, mais si 
péniblement que pressé de toucher à la fin de mon sujet, je hâtai 
le dénouement ; je fis mourir le capitaine d 'abord sur son 
navire en détresse, puis au moment où il prenait place dans la 
dernière chaloupe qui emportait les derniers rescapés, ensuite en 
sauvant un ami qui l'avait trahi . .. Bref, énervé de ne rien trouver 
de bien pathétique, je terminais mon récit en supposant que le 
frêle esquif sur lequel mon capitaine s'était embarqué, avait 
chaviré noyant misérablement tous les passag ers . Mais cette 
finale ne me satisfit pas, il me semblait qu 'elle n 'était pas assez 
tragique. 

Aussi devant ma nullité évidente , ai-je eu recours, à une 
m?in plus experte. Je décidai donc d 'aller troU\·er mon profes­
seur et de le prier de vouloir bien jeter un coup d 'œ il sur le 
maigre produit de mon travail, de tailler , de retrancher, d 'ajouter , 
en un mot de changer comme boo lui semblerait. li accepta . 

Le soir venu, mon sauveur me remit ma composition, mais 
à moitié corrigée... Et me voilà debout devant ma triste 
feuille, contt>mplant d 'un œil plus triste encore, la page où la 
plume de mon bienveillant correcteur s 'était si longtemps attardée. 
Il y avait tant de ratures ! tant de corrections à l'encre rouge que, 
sous ce flot vraiment lugubre, mon écriture avait sombré. Je 
compris pourquoi l'on ne m 'avait pas corrigé tout mon travaiL 

Alors, la mort dans l'âme, je déchirai mon pauvre devoir; et, 
je n 'ai rien trouvé de mieux à vous offrir que le récit de mon 
infortune . 

RrNALDO AMBRA 



CONFIDENCE 

~=====~=====~ 

« Connaissez-vous le cœur de l'homme et 
pourriez-vous compter les circonstances de son 
désir? Yous calculeriez plutôt le nombre de 
vagues que la mer roule dans une tempête. » 

( CHATEArBRJAND, A tala). 

U :'\E affection germa en m on cœ ur dès ma prime jeunesse; 
elle eut p our objet l'un de mes Yois ins de classe pour qui 

d 'ailleurs, j' ava is déjà éprouvé des sentiments d'amitié. Je l'aimais 
sincèrement et lui m 'aimait bien aussi C'était le compagnon de ma 
si triste vie de pension nat. et il apportait à mes jours un parfum 
exq uis de douceur, que seuls ceux qui portent le nom d'ami 
peuvent ressentir . ll é las ! mon bonheur devait être de courte 
durée et vaines les espérances que je formais sur notre avenir 
commun. li partit un jour avec ses parents q ui changeaient de 
loca lité. Il partit malgré mes supplica tions et mes larmes, me 
laissant le souvenir des doux moments que nous avions passés 
côte à côte, et celui de n os entretiens intimes dans lesquels nous 
puisions une ~orte de so utien et d'encouragement. Lui aussi ne 
me dissimula point ses regrets, car désormais. il devait viHe 
seul, loin de moi , loin de celui à qui il donnait le nom de frère. 

Dès lors, le seul lien qui entretenait n otre amitié, était une 
correspondance assidue et presque journalière, où je retrouvais 
les délices d 'autrefois a\·ec la même intensité et la même ferveur. 

Deux années passèrent ainsi . J'allais plusieurs fois visiter 
mon ami et il m'accueillait toujours aYec la joie que l'on éprouve 
de re\·oir un être cher. J'étais vivement ému de ses délicates 
attentions et je ne le quittais jamais sans Yerser q uelques lar­

mes ... 
C'était vers la fin de mes dernières vacances. Un matin, 

n 'ayant pas reçu sa lettre que j'attendais depuis quelques jours, 
je m'en fus le voir. Cn vague pressentiment remp lissait mon âme 
dès que j'arrivai à la gare, car personne n 'était venu à ma ren­

contre ... 
Je pénétrai dans sa maison qui, aussitôt me parut triste et 

vide, ce qui augmenta mes inquiétudes . Ayant entendu des voi<X 



dans une chambre, j'y entrai; et là, j'aperçus mon ami sur son lit, 
pâle mais encore souriant. Dès qu'il me vit, il me fit signe d 'a ppro­
cher et m'embrassant en pleurant, il me dit: << Henri, quelle 
douce consolation d'avoir pu te revoir! Tu sais, je dois mourir, les 
m~decins m 'o nt condamné : mais partir sans une dernière fois 
te presser dans mes bras, me parut trop dur: aujourd'hui l'on 
devait t'avertir ; et Dieu t'a guidé jusqu'ici pour assister aux 
derniers moments de celui qui t'a beaucoup aimé, et qui emporte 
l'éternel souvenir d 'une affection terrestre , mais combien sincère. 
<< Ces mots me serrèrent le cœur et je tombai à genoux au pied 
de son lit, car je n 'avais jamais cru qu'il m'aimât de la sorte et je 
pleurais d'amertume de ne pas avoir assez joui, quand il se 
portait bien, de sa présence, de son attachement et surtout de 
son affection. Je restai un bon moment cloué dans la même 
position, mes mains sur le visage, et tout entier frémissant 
à la pensée de la mort prochaine de celui qui m'avait donné la 
marque la plus touchante d'un amour véritable. Ce tut lui qui me 
releva, xe consola, me suppliant de cesser des pleurs qui préci­
piteraient les seuls instants qui lui restaient à vivre. Je pris alors 
une chaise et m 'asseyant tout près de lui, je lui promis d 'accepter 
ce malheur si grand, avec plus de résignation et partant moins 
de larmes . 

Mais ma peine était trop forte pour pouvoir la supporter. 
Aussi quand mon ami mourut, après m 'avoir dit de ces paroles 
dont j'aurais de la peine à me souvenir, je ne pus m 'empêcher 
de m 'a bandonner à ma douleur . 

Des amis du cher mort me tirèrent de cet état, et malgré ma 
faiblesse et leurs supplications, je veillai ce pauvre corps, bien 
triste reste de toute une vie remplie d 'espérances, d'une amitié 
sur qui se fondait mon bonheur. Ainsi une foule de pensées envahi­
rent mon esprit, pensées sur la mort, pensées sur les rares affec­
tions de ce monde . 

Précédé de ses parents dont la peine était d'autant plus grande 
qu 'ils venaient de perdre leur fils unique, j'accompag nai mon 
éternel ami, dans son éternelle demeure. Et sur sa tombe, en 
une courte prière, je lui fis mes adieux. 

De longs mois ont déjà fui et ma constance est lassée des 
efforts qu'elle fournit. Je veux dire par là que je n 'ai pas la même 
ardeur à penser à cet être qui n 'est plus, et quand j'essaie ma 
mémoire à ces souvenirs, une vague et bien triste mélancolie 
m'envahit. Je songe alors à ce cœur qui m 'a été arraché, à ses 
souffrances et aux miennes , à mon bonheur perdu. Et quand je 
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suis trop heureux, j'aime à me le remémorer' mais dès qu'un 
chagrin m'accable il est bien vite oublié! 

Telle est la désolante inconstance dans laquelle je vis ! Tantôt 
je suis plein d'ardeur pour un sentiment de mon âme ,_, tantôt je 
me revêts du manteau de l'indifférence pour aller quelquefois 
même jusqu'à la plus noire ingratitude .. 

HENRI KAIM. 
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Château de Chillon. 

(Canton de Vaux- Suisse). 

Autour du lac Léman 

--·""' 

Nous avions décidé lors de notre dernier voyage en Suisse, 
d'aller à Vevey le jour de la fête des v ignerons . Les trains 

étant bondés, nous nous voyons forcés d'aller par le lac; mais. là 
encore, nouvel inconvénient, le bateau direct a fait son plein de 
passagers et c'est à gra nd 'peine que nous trouvo ns quelques 
places à bord du circulaire. 

Nous nous embarquons donc sur le Général Du[oU1·, et nous 
ci nglons vers Genève. A notre arrivée, la vi lle-patrie de Rousseau 
nous éblouit par les coupoles dorées de l'église russe bâtie par 
Catherine II. Nous quittons ces parages où le lac est légèrement 
agité, et nous nous dirigeons vers des points plus riants . Amphion, 
Thonon et Evian nous charment par leurs allées de peupliers qui 
côtoient le rivage. 

Toujours voguant, nous atteignons Saint-Gingolph dont les 
habitations se dressent sur les deux rives du faible cours d 'eau qui 
la traverse et qui forme une naturelle frontière franco-suisse, ce 
qui détermine un St-Gingolph français et un St-Gingolph suisse . 

Plus loin, nous passons près du déversoir du Rhône qui, 
dans les environs de Genève, reprend son cours après avoir 
traversé le lac sous forme de courant. Ce déversoir encombré 
d'alluvions est peuplé de 111ouettes qui p oussent des cris discordants 
en rayant le bleu du ciel de leur vol lourd et très irrégulier. 
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Bientô t, sur l'h orizon , le château de Chillon profi la la masse 
imp osa nte de ses tours dentelées. Ce n 'es t pas sans émotion que 
je me remém o r ai le (< Prisonnier de Chillon >> de lord Byron, sur 
la ca pti vité de François Bonivard , h éros génevo is disgrâcié. en­
fermé dans les murs humides e t tri s tes de ce cach ot d'Etat; mais 
ce qui attira surtout no tre a ttenti o n , ce fut l'immense ceinture de 
pins qui entoure ce tt e bas till e de la Suisse. 

Vo ici les é léga ntes vi ll as de ,'\1 ontreux qui s 'étagent en 
a mphithéâtre. Rien de plus agréab le à voir q ue ces coq u e ts ch â­
lets qu 'encad rent de jo li s jardins to ut en fleurs. 

Cn quart d 'heure après , nou s entend on s enfin la formule 
consacrée: (< \ revey ~ tout le m onde descend.» Nous débarquons 
au milieu d 'une foule immense évaluée à trente mille perso nnes 
venues d 'un peu partout. Evidemment il y an!i t des Anglais 
ja rgo nnant leur sempitern el : ({ Aôh! très jaô li ! n ry beautiful! » 

Les fen ê tres é ta ient o rnées d'oriflammes qui ond ul aient au 
vent. ~o us étions en pleine fête vini cole q ue les Yignero ns orga­
ni se nt , tous les dix an s, afi n de maintenir la bonn e renommée des 
crus de l'endroi t et des en vi rons. 

A peine aYions-nous débouché sur la place publique que la 
tê te d'un défilé) ta isa it irruption. En ava nt. de joye uses fanfares 
ébra nl a ient l' ai r de leurs cuines retentissants . Pu is venaient les 
d iffé rentes corpo rati ons qu e dis ting u aien t leu rs cos tumes e t ie UI s 
a ttri but s respectifs . C'étaien t , tout d 'abord , les Suisses a\·ec leurs 
toq ues o rn ées de plumes, leurs cul o tt es r ouges e t ja unes, leurs 
plastrons, leurs cro ix et leurs h allebardes qui les faisaient res­
se mbl er à ct.: ux q ue représentent les h ist o ires illustrées des v iei lles 
co utum es hei Yé ti q ues. 

Après les h a ll eba rdiers sui \·a ient. p récédés d' un é\·êq ue por­
tant une crosse d'or, des \·ig ne ro ns au cos tum e plus sé\·ère. Plu­
s ieurs chars orn2s passèrent s uccess ivement; il s portaient des 
g roupes de jeunes filles Ji g ur ant les déesses de l'antiquité: Cérès, 
Flore, P o mone entourées de d ryades et d 'h a m adryades. D e long ues 
théo ries d 'enfants au x a iles d'anges, des be rgers e t des bergères 
aux h oule ttes e nrub ann ées. des faucheurs et des pâtres les ac­
co mpagn aient. E t tou s en chœ ur, ch an ta ient le fameux ranz des 
vaches, tandis q u e q ue lques-uns fai sa ient enten d re les so ns 
rauques et prolongés de la trompe d'Uri. r appe lant ainsi le 
mugissement des ta urea ux . 

Voici , revêtu d 'un e peau de ti g re , et le chef s urmonté d ' une 
couronne de feuilles de Yigne et de grappes de raisi n s , Bacchus assis 
sur un tonne a u q ue traî n aien t de superbes cheva ux blancs et 



fringants. Tout autour du dieu du· vin, des faunes et des bac­
chantes dansaient en agitant leurs thyrses et leurs cymbales. 

E'nfin, fermant la marche du cortège, apparut bientôt Silène· 
au nez· rouge et bourgeonnant, à la face rubiconde et au· ventre 
énorme et bedonnant; en précepteur conscient de sa haute charge, . 
il sui-vait fidèlement avec l'âne qu'il montait, son très digne dis­
ciple Bacchus . Le défilé avait duré une bonne he~re . 

Avec la foule bigarrée et bruyante qui s 'écoulait et se disper­
sait pa:- toutes les artères de la petite ville , nous gagnâmes notre 
vapeur qui démarrra presque aussitôt. La nuit étendait déjà son 
vaste manteau constellé d 'étoiles que réfléchissait doucement le 
calme miroir du lac, quand nous atteignîmes les quais d 'Ouchy ,, 
situés en contre-bas de Lausanne. 

Nous étions de retour. 

P AU L Cf-IALHOUB'. 

Les Dents' du Midi' .. 
f'h oto -Ma n souri-an . (Photo p r.im ée).., 



L'ENT.HOUSIAME ~ :\'est-ce pas une sorte de fureur qui a ses 
beautés comme aussi ses h0rreurs ~A vrai dire, c'est une 

-émotion indicible, une sorte d'inspiration divine qui, considérée 
de sang-froid, étonne, et qu'il faut sentir pour savoir ce que c'est. 
Oui, il faut avoir été saisi par cette exaltation si complexe, par« cet 

:aigle)), comme dit Lamartine, pour le comprendre . 

Cette émotion de nous-même est toujours subite et violente, 
et rend violents ceux qui sont sous son emprise. Elle nous sur­

excite, elle nous emporte, elle nous possède :.; c'est, 

.. . (( comme un f eu que la f oudre allum e., 

qui ne s'éteint plus et consume 
Le bûcher, le temple el l'autel ... ;; 

L 'enthousiasme, on le trom·e un peu partout; mais il faut en 
convenir, toujours et surtout chez cette race au sang ardent, parce 
.que toujours jeune, la race latine . Co mot, un cri , Garibaldi a 

·parlé , dix mille chemises rouges paraissent et travaillent active­
ment à l'unité de l'Italie. Un regard , un geste, Bonaparte s"'est 

montré: .Marengo, Austerlitz , \Yagram, éblouissent comme des 
soleils. Voilà ce que fait faire l'enthousiasme . 

Parfois ce sentiment prend des aspects moins vio1ents. Toute 
son énergie se traduit alors en travail , en art. C'est un Christ 
d'ivoire qui sera son œuvre, mais quel Christ! .. .. Ce seront des 

paysages, des portraits presque aussi vivants que leur modèle, 
ou des vases, ou des vers splendides aux ciselures d 'une étonnante 
perfection ... 

L 'enthousiasme se communique; il naît souvent de l'exalta­

tion intime d 'un être supérieur, puis se propage plus ou moins 

fortement chez tous ceux qui !"entourent et qui ont une même âme. 
Parfois il s'empare de tout.! une foule; par là, il révèle qu 'il est 

immortel, qu'.il existe chez tous; et que pour éclater, il n 'attend 

qu 'une étincelle. Il y a l'enthousiasme des jeunes, il y a l'enthou­
siasme des vieux, l'enthousiasme des grands et celui des petits . 

Croyez-.:vous que l'enfant de six ans qui brandit une épée de bois, 
et saccage les plates-bandes .d 'un jardin , soit moins enthousiaste 
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que l'artiste qui façonne un chef-d 'œ uvre, et que le soldat qu 'une 
charge entraînante lance à l'assa ut d'une red oute ? Bien plus, ne 
l'est-il pas da vantage , parce que plus jeune et partant pas en core 
mordu par la déception o u atteint par la griffe redoutable du 
scep ti cisme ou du respect humain . 

L 'enthousiasme laisse pantelants, blessés ceux qui! quitte trop 
soudainement. Pourquoi? U ne émotion forte devrait rendre fort. 
Mais, ô ironie ! ce qui semble si tort, c'es t hél as! ce qu ' il y a de 

plus faible; car pour 
qu'il y ait force, il faut 
déplo yer une énergie 
constante et réflé­
chie . Or l ' enthou­
siasme s 'associe très 
rarement à la maî­
trise de soi. Certes, il 
opère des prodiges , 
mais qui sont de très 
courte durée. 

Les créateurs 
directs de l'enthou­
siasme, c'est nous­
mêmes , c'est notre 
rêve, notre chimère, 
autant d 'éléments qui 
ne meurent qu 'avec 
nous . On est assis 
deva nt sa table de 
tra va il, pensif, ou 
plutôt ne pensant à 

rien , se laiss a nt péné­
trer par tout , livrant 

Le Vol de la " Marseillaise"· en quelque sorte sa 
pensée, la laissant 

errer au caprice qui s·en empare et la fait divaguer ... Dehors, 
il pleut lamentablement ... Et pour tromper l'ennui qui nous 
envahit , l'éner vc:ment qui nous fatigue, on se raidit et l'on 
essaye de se débarrasser de ce réseau toujours plus serré et plus 
lourd qui nous enserre et nous captive, en évoquant une époque 
de notre existence moins déprimante et moins sombre; c'est 
alors qu 'un changement s'opère en nous, presque à notre insu : 
le ciel nous semble moins bas, les nuages plus légers s 'effilochtnt, 
se dispersent : puis soudain, à l 'horizon éclairci, un rêve monte, 
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grandit, s 'étend; avec le ciel qui renaît à la lumière, il se colore 
et nous éblouit. Fascinée par cette vision, notre âme ouvre 
grande son aile, et prend son vol. Oh l'enthousiasme, chez les 
jeunes surtout, comme il est fort , comme il est captivant! 

Avec lui rien ne coûte, rien n 'est difficile; tel un souffle puis­
sant, il entraîne vers l'action, il enlève vers les cimes , et féconde les 
grandes vies: c'est l'âme vibrante des générations fortes et des 
héroïsmes les plus purs et les plus éclatants . 

REN É DEBONO . 

Rouget de J'Isle chantant la « Marseillaise , . 



& ~ ç~ EN CHASSE ~> 

~=======1 
J'IIABITE Nag-Ilamadi, un joli village placé entre les deux 

déserts lyb ique et arabiq ue, et bordé à l'est par le Nil qui, à 
ce point , atteint sa plus grande largeur. 

Il est 3 heures du matin . Les étoiles scintillent au ciel. Il ne 
fait pas froid, cependant un fris so n me saisi t à la vue de tant de 
ca lme, et presque de mystère . 

Un vent léger flotte; et, le bruissement des feuilles des arbres 
bordant la route, donne du mouvement et de la vie à ces êtres 
inanimés et pourtant si vivants . 

Une drésine, à laquelle on a at telé un wagon de cannes vide , 
doit nous porter jusqu 'à l'endroit du désert où se creuse la carrière 
de pierres de la sucrerie . C'est m a première excursion nocturne, 
en compagnie de mon père et d 'une trent aine de bédouins. 

i'\ous partons. L a voie traverse successivement des champs 
co uver ts de blé, d 'o rge ou de maïs , longe la route, traverse un 
ca nal , côtoie une ri vière, et enf-in s 'avance à plus de trente 
kilomètres vers l'inconnu. Au lo in s 'élèvent et le chant triste du 
fellah qui arrose son champ, et le g lapissement des renards et 
des cha-ca ls. 

Nous rentrons dans le désert. Devant nous , deux longs rubans 
de .rails barrent de leur étroit filet d'acier l'immense étendue 
désertique . ~ous atteignons l'extrémité de la ligne. A quelques 
mètres, tout h arnaché:3, une tren~ ai ne de chameaux sont accroupis. 
Leurs gardiens couchés près d 'eux nou s attendent. 

Un peu endormi par le long traje~ que nous venons de fournir , 
je me remets bientôt s u-r pieds à 1 ïdée que notre voyage va se 
poursui vre à dos de chameaux. Sur le conseil du vieux guide 
touareg, j'en pri~ un qu'il me désignait comme étant le meilleur 
de toute la troupe J e le montai , non sans quelque difficulté, me 
demandant comment je pourrai s bien tenir sur cette croupe en 
monticule aussi accentué. Après m 'avoir installé sur ma m onture, 
le guide s 'éloigna. 

No us nous mîmes en marche . Les premières émotions 
passées, je m 'assoupis et m 'endormis profondément, bercé par les 
mou vements cadencés de ma bête. 
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Quoi ... ? Qu'est-ce qu 'il y a ... ? Boum! Me voilà par terre. 
Ce qu 'il y avait, c'est que nous étions arrivés et que les chameaux 
s'étaient accroupis un peu brusquement avant que l'on ait eu le 
temps de me réveiller. Sitôt remis de mon émotion, je me mis à 
aider les indigènes à déplier la tente américaine que nous avions, 
et à en taire une gentille chambrette avec deux couchettes et une 
table; puis je plantai un parasol devant la portière. 

Nous ouvrîmes un des paniers à provisions et nous man­
geâmes et nous bûmes chaud , car les guirbas d'eau s 'étaient 
chauffées au soleil. 

[!'-: ---
f' . 
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Nous nous mîmes en marche .. . 

Quant au paysage, il n 'y avait plus rien autour de nous: ni 
village, ni rails; de tous côtés l'immensité. Je jugea is la position 
de Nag-IIamadi derriè re m oi; mon père m 'indiqua sur sa boussole 
un point directement opposé à la direction supposée . Je ne sais ce 
que je serais de venu, seul au milieu de ce sa ble, au centre de cet 
horizon d 'une circonféren ce parfaite . Après le déjeuner, on 
transporta la caisse à munitions et les boîtes à fusils, et l'on 
commença à déballer. Après le partage de la poudre aux indi­
gènes pour leurs vieux fusils à piston , nous revîmes nos armes, 
et après avoir donn é l'ordre de mettre dans chaque coin de notre 
tente un petit vase plein d 'eau , nous fîmes la sieste jusqu 'à six 
heures du soir. La chaleur était accablante . 



Vers sept heures , il taisait tout à fait nuit. Les Bédouins assis 
en rond fumaient leur pipe, et de temps en temps lançaient 
derrière eux un long jet de salive pour chasser le diable de leur 
réunion . Un des leurs racontait l'histoire d'Abou El-i'houas 
Peu initié à cette langue baroque, je me mis à regarder le ciel. 
Quel magnifique cours d'astronomie on aurait pu faire sur ce 
firmament si beau, si pur ! 

Quand minuit vint, toutes les pipes étaient éteintes et les 
bouches sèches n'avaient plus de quoi chasser le cheïtane. Nos 

Bédouins s'éten-
dirent sur le sa ble, 
tandis que J'un 
d'eux vérifiai t son 
fusil et se prépa­
rait à monter la 
garde. Nous nous 
retirâmes dans 
notre abri; bien­
tôt je tombais de 
sommeil. 

Quelle ne fut 
pas ma surprise 
à mon réveil, le 
lendemain matin, 
quand je vis dans 

Les bédouins assis en rond... le camp une ving-
taine de petits che­

vaux Arabes que l'on avait fait voyager la nuit, et par petites étapes, 
pour ne pas les fatiguer . Il était alors cinq heures . Papa 
ordonna les préparatifs. Il me confia mon fusil et des cartouches de 
plomb différent au cas où nous rencontrerions du gros gibier. Il 
me recommanda surtout de Be pas tirer près de l'oreille du cheval. 

Les bédouins qui devaient rester furent désignés , et après 
avoir pris consignation des chameaux et des bagages, ils nous 
souhaitèrent bonne chasse. Et nous voilà partis vers ce qui devait 
être tout à l'heure, à plusieurs milles devant nous, un troupeau 
de gazelles. 

Voilà deux heures que nous marchons . Le soleil darde sur 
nous ses rayons de feu. Mais notre guide vient de nous montrer 
un point à l'horizon. Aussitôt je saisis mes jumelles et les braquai 
dans la direction indiquée. Je vis une magnifique troupe de belles 
bêtes heureuses de leur pleine liberté, laquelle allait bientôt 
prendre fin. 
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Alors, so us les ordres de mon père, la caravane se divisa en 
deux co lon nes. Pour évit er la fatigue , je res ta i avec le groupe 
du vieux g uide , tand is q ue celui de mon père opéra un mou ve ­
ment en veloppant aut our du poi nt que faisaient les gazell es. 

Huit heures ap rès, c'es t-à-dire au moment le plus ca nicul a ire 
de la journée, alors que les gazell es, accablées p a r la chaleur , 
reposaient tranq uill es , nous ava nçâmes en tir ail leurs , de manière 
à cerner tout le t ro upeau ... Mais les bêtes, flairant quelque 
danger , donnèrent bientôt des sig nes d'inquiétude, si bien qu' à 
cinq cents mètres , elles firent vo lte-face et essa yèren t de fuir; 
malheureusement pour elles , toutes les issues étaient ga rdées par 
un h omme et un fu si l. 

C'est à ce moment qu 'ay ant à peine épaul é, je lâch ai mes deux 
coups l'un après l' aut re, et q ue j'eus le bonheur de vo ir deux 
beaux m âles qui ga lopaient eo tête , rouler à terre. Dans l' a rdeur 
de la poursuite , je poussai m on cheva l derrière les pauvres gaze ll es 
affolées 4ui ava ient romp u notre cercle, et , en plein ga lop, je fis 
feu sur un e femel le att ardée et suivie par so n petit; ell e s 'étaü 
mi se à boiter; enco uragé, je tira i enco re, le co up porta au défaut 
de l' épa ule ; la bête attei nte s'a ffa issa et mourut d 'une manière s i 
tri s te q ue j'en eus pitié. 

Cependant m a première fureur cynégétiq ue tombée, je jet a i 
un co up d 'œil autour de moi; q uell e ne fut pas ma surpri se de 
me trouver seul : je m 'éta is trop ava ncé. Cet iso lement ne me fi t 
pas peur. J' a tt ach ai mon g ibi er so us le ve ntre du cheva l, les derix 
pattes de deva nt aux étr iers de dro it e, et celles de derrière sur les 
étriers de gauche. 

Je sui vis a lors les traces très vis ib les la issées par la fuite du 
troup ea u , et ve rs 6 heures du so ir , j'arr iva i à notre campement 
où papa très inq ui et se préparait à venir à ma recherche . 

Chaleureusement félicité par mes ami s , je m occup ai de la 
petite gaze lle orpheline qui m'ava it suiv i. J e lui donnai du lai t , 
je la caressai un peu et nous füm es bientôt am is. Pauvre petite bête 
qui ne me quitt a it plus, co mme je l 'a im ais déjà! Je m'informai de la 
chasse de mes co mpa g nons, el le avai t été stérile . Papa avai t tu é 
deux belles bêtes, et un Bédouin en avait poignardé une qui p::tssait 
près de lui . 

J e fus réellement ému lorsque le vieux touareg, au nom de 
tous ses am is, me donn a un coutea u de ch asse sur leq uel ch acu n 
avait gravé son nom . 

Le retour fut décidé à l'instant même; le g ibier fut mis dans 
de g rands co uffins, et ma petite p ro tégée, dans un vas te panier à 
pro visions vide ; puis nous reprîmes le chemin du retour . 

GEORGES ZIMM.ÉRlS . 
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~ i L'Incendie de Smyrne i 
(10 septembre 1922) ~ 

00000000 oocooooo 00000000 00000000 00000000 00000000 

~oooooooooooooooooooooooo~oooooooo oooooooooooooooo~ 

L ·A,-ANT-GARDE des armées turques , composée de cavaliers 
assez mal vêtus, fit irruption dans la ville vers ro heures 

du matin. Cette entrée n 'eut rien de bien triomphal : la cité 
semblait une grande morte abandonnée; tous les habitants 
enfermés dans leurs demeures, hasardèrent timidement , par une 
fenê tre à peine entre-bâillée, un bout de visage décomposé par 
l'inquiétude et la peur . C'est dans ce cadre impressionnant, si nis­
tre, que les vainqueurs, montés sur de fringants coursiers, traver­
sèrent les rues ainsi désertées. 

Les jours qui suivirent se passèrent dans un morne silence . 
Aucune résistance sérieuse n'avait été opposée aux envahisseurs; 
seuls, quelques Arméniens qui s'étaient barricadés dans une 
église, tentèrent de se défendre, mais leur attitude belliqueuse 
resta sans conséq uence : Smyrne était la proie des Turcs. 

C'e;,t alors que com mença pour cet te vi lle , d'habitude si 
bru yante, si gaie, une existence douloureuse et pénible. Finies les 
réunions interminables de l'après- midi passées dans des causeries 
intimes et douces! Finis les chants joyeux qui emplissaient ces 
foyers, hier encore en si g rande liesse et en si comp lète liberté! 

Dès les six heu res du soir, toutes les portes sont closes. Les 
femmes groupées s 'entretiennent dans l'ombre, tout bas , presque 
m ys térieusement; les hommes veulent paraître plus co urageux 
et rassurent leurs co mpagnes , mais en va in. Partout un orage 
lourd pèse dans l'atmosphère. De temps en temps, une cavalcade 
effrénée, des impréca ti ons, ou le bruit de quelque explosion vien­
nent jeter leurs notes lugubres au milieu de ces nuits déjà si 
pleines d 'horreur. Quand , le :z.6 au soir, retentit le to cs in ; le feu 
venait d 'éc later dans le quartier arménien . 

Décrire les scènes atroces qui eurent lieu , m 'est impossible: 
les maisons furent pil lées, saccagées, et les hommes, les femmes, 
les enfants même massacrés . Ceux qui parvi nrent à se sauver 
remplissaient les rues de cris de terreur. Bientôt l'incendie se 
lança de trois points à la fois . Les flammes sinistres et géantes 
formèrent une muraille redoutable qui encercla la ville ; attirées 
et poussées par un vent violent, elles embrasèrent tous les quar­
tiers jusqu 'aux abords de la mer. L 'horizon était obscurci par 
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d'épais nuages de fumée . Le soleil devint livide et semblaît 
vouloir s 'attarder sur cette scène d'épou vante et d'horreur. 

Pour les foules éperdues qui tuyaient, quelle situation plus 
tragique! De tous côtés se précipitent en torrents les flammes 
qui cernent toutes les issues possibles; un passage cependant, 
un seul, s 'ouvre vers l'est, tous s 'y engouffrent; be;:mcoup pressés, 
écrasés par le flot humain et déc.1ent qui les emporte, se jettent 
dans la mer et essa yent d'atteindre à la nage les quelques navires 

En rade de Smyrne (Septembre 1'121). 

en rade. Rares sont ceux qui parviennent à atteindre un bord 
hospitalier:. la plupart, exténués , se noient et périssent. 

Pendant ce temps de panique générale, l'ennemi , pressé de 
jouir de son triomphe, fdit sauter à coups de dynamite les églises 
et autres monuments de marbre qui avaient jusque-là résisté au 
feu dévastateur. Par intervalle , un bruit sourd et prolongé qui do­
mine le tumulte se fait entendre . 

Quant à moi , alors à peine âgé de 10 ans, c'est en vain que je 
dem cmdais au sommeil l'oubli de tous ces maux. Je montai donc 
sur la terrasse de notre maison. Dieu! quel spectacle s 'offrit à ma 
vue : un ciel rouge comme du sang où les étoiles se noyaient dans 
les flammes, une mer calme mais terrible cependant, sous les re­
flets sinistres de l'incendie; au loin, une campagne déjà atteinte 
par l'automne et paraissant encore plus désolée; et de partout , un 
bruit confus de cris de douleur , d'épouvante, de piétinements de 
çhevaux, de murs qui croulent et s 'écrasent. , . 
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Le feu , continuant ses ravages, a vait déjà consumé la plus 
grande partie de la ville; les églises , les hôpitaux , les écoles, les 
somptueuses demeures comme les réduits les plus humbles, les 
plus obscurs, tout avait été dévoré par l'hydre géante, infernale ... 

Peu à peu la ville, comme lasse de tant de débordements et 
d 'horreurs, s 'enveloppa de silence et de ténèbres; plusieurs gros 
fo yers d ' incendie s 'éteignirent et la grande rumeur s 'apaif'a 
graduellement ... 

Trois heures après, à l'hori zo n, le ciel se barra de rose : c'était 
l'aurore qui se levait , éclairant timidement une ville morte aux 
maisons noircies, calcinées par le feu , aux rues jonchées de 
cada vres ... . Smyrne n 'était plus . 

GEOR G ES CARACOSTAS . 
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Dans le calme et la solitude 

PRÈS le tumulte t?t le bruit des vacances, voici la tran­
quillité, le calme dans cette atmosphère si apaisante 
que les études savent créer autour des esprits qu 'elles 
ont su captiver par l'attrait du mystère dont se fait 
précéder toute vérité qui s 'annonce. 

Ainsi donc, les cours ont repris depuis le 3 octobre 
au matin . Tout le monde est à r om-rage et travaille 
sérieusement. Cependant, malgré l'attrait séducteur 

des programmes nou veaux , malgré l'entrain irrés istible qu'im­
priment les plus éveillés et les plus ac tifs, malgré même la reprise 
de co ntact ayec certaines pratiques chrétiennes, un temps oubliées 
par suite de circonstances très complexes, la quiétude n'est pas 
générale; des brouillards Hottent dans l'atmosphère et masquent 
l'horizo n . 

Aussi nous a-t-on ménagé, .du 24 au. 2ï de ce premier tnois 
scolaire, trois jours d~ franc repos, afin . de nous retremper dans 
les eaux salutaires d 'une bonne retraite spirituelle. 

Cette retraite_, prêchée par le R . P. Romain BocvARD, 
missionnaire rédemptoriste, fut suivie avec une générosité, une 
fen·eur dont certains ont pu s'étonner. Aussi quels fruits savou­
reux et abondants ont été cueillis au soir de ces pieux exercices 
d'une doctrine si lumineuse et si sûre, qu 'ils ont éclairé et fortifié 
plus d'une âme hésitante ou faible, et l'ont lancée avec vigueur 
et constance dans les voies toujours ensoleillées du devoir et de 
la vertu . 

Que le R. P. R. Bou\'ARD garde la conviction profonde du 
bien réel qu 'il a fait en passant parmi nous; qu ' il en soit remer­
cié et béni maintenant et toujours. En retour, qu 'il veuille bien, 



quoique éloigné, nous assurer encore de son concours précieux 
par le souvenir qu 'il voudra nous garder au saint sacrifice de 

R.P. Romain-Mari·e Bouvard . 

la messe et d"ans les nombreuses prières dont il féconde si 
surabondamment ses journées apostoliques. 
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Réception de M. Léon Bérard 

Gest par un bel après-midi de décembre que le collège 
commençait une nouvelle ère de réceptions officielles, en ouvrant 
ses portes à un distingué représentant de la science, .\1.. Léon 
BÉRARD. 

Cette réception revêtit le caractère habituel de nos solennités 
de ce genre. 

Ce fut dans le décor toujours verdoya nt de la grand 'cour, 
qu'une profusion de drapeaux et d'oriflammes rehaussaient encore 
de leurs couleurs tranchantes, et en présence de I 200 élèves que 
l\1. Léon BÉRARD fit son entrée. 

Il gagna l'estrade d 'honneur. A ses côtés prenaient place : 
Monsieur le Consul de France, M. le Docteur L. PLA!':TIER, méde­
cin honoraire de l'hôpital d'Annonay, les chers frères hALE et 
CAMILLE, sous-directeurs du collège. 

Puis, M. V\' . CHIKHANI, vice-président de l'académie, lut une 
adresse de bienvenue, où il exprimait la fierté et la joie que nous 
éprouvions de recevoir et de saluer l'une des sommités médicales 
trançaises, le créateur et le directeur, à Lyon, de l'important 
Institut anticancéreux, qui durant de longues années d 'un travail 
acharné, tel un nouveau Pasteur, ava it réalisé de si remarquables 
découvertes chirurgicales qu'elles font honneur à la France et à 
l'Humanité . 

Après avoir exalté la sublimité de cette œ uvre qui s 'apparente 
par des liens très étroits à toutes celles qui s'alimentent aux 
sources mêmes du dévouement poussé jusqu 'à l'héroïsme, notre 
jeune ora,teur nous révéla que .\1. L. BÉRARD était non seulement 
un des grands maîtres de la science moderne, mais que son cœur, 
aussi vaste que son espri t , en avait fait un grand ami de la Jeunesse 
quelles que soient les fr ontières qui la circonscrivent, surtout de la 
Jeunesse studieuse - parce que l'espoir nai de la société de 
demain , - q u 'il l'aimait cette belle Jeunesse, tant et si bien qu'il 
l'avait jusqu'ici puissamment aidée à s'organiser en une grande 
association affi liée à l'association générale des étudiants de 
France. 

Cn sonnet de circonstance, finement détaillé par l\1. Robert 
CouLol':, dont la voix souple et légèrement émue rend avec beau­
coup d'aisance nos meilleurs poèmes classiques, clôtura le pro­
gramme de cette réception auquel s'étaient mêlés les acco~·ds 

fort bien goûtés de notre musique instrumentale. 
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A marquer d'une pierre blanche 

Ils sont assez nombreux , au collège S'c-Ca therine, les jours 
qu'il faudrait ainsi n o ter . Entre les plus beaux, le mercredi , 
11 janvier , tout ennobli du séjour de M. François VE UILLOT parmi 
n ous, mérite une pl ace de choix dans la souri ante phalange. 

Au premier abord, la physionomie intelligente et fine de 
J'actuel président du S yndica t des journ a li s tes fran çais, semble 
ne s 'apparenter que d 'assez loi n avec les traits accentués et rudes, 
avec la robuste carrure que nous lai~ sent deviner les portraits de 
Louis Veuillot; mais à l'entendre, on ne tarde g uère à s'apercevoir 
que l 'âme ardente, les chevaleresques enthousiasmes, les inépui­
sab les énergies de l'imm ortel polémiste de« L'Uni vers)), revi vent 
en celui qui n ous parle. 

Quatre fo is, en m o ins de huit heures, l'infatigable o rateur 
intéresse , instruit , émeut et charme des audit oires différents. 

Aux é lèves de la Congrégation, tous ca th o liques, il dit les 
splendeurs du Congrès eucharistique de Chicago; J'e nthousiaste 
réception faite aux délégués français , tout particulièrement au x 
cardinaux; le Légat du Saint Père accueilli avec gra nd honneur 
et joie manifeste; la procession gra ndi ose, l'extraordinaire piété 
de l'immense public profo nd ément recueilli malgré l'inclémence 
des éléments; le million de comm uni ons dépassé; la il1esse des 
Anges chantée en plein air par un chœur de 6o. ooo enfants, tandis 
qu 'à l'autel pontifie le L éga t du Pape devant la multitude innom­
brable. 

Le thème ch a nge deva nt les quatre cent s élèves de la pre­
mière division: c'est l'ascension de l'enfan t du peuple, parti de 
rien, o u tant va ut dire, et devenu, à force d 'énerg ie, de co nstance , 
de ténacité au service de puissantes fa cult és, l'un des écrivains 
les plus illustres , l'une des plus nobles g loires de la littérature 
française au xrxc siècle. 

Avec une attention admirati ve, mes jeunes camarades suivent 
les différentes étapes de ce tte carrière si féconde, e t en soulignent, 
de leurs applaudissements, chaque pas vers le «Touj ours plus 
haut ! ll 

Fils d 'un compagnon tonnelier , le jeune Louis puise à l'école 
primaire de Boyne, les maigres rudiments que distribue, parmi 
de multiples taloches , un sabo tier qui s'improvise instituteur. 
Saute-ruisseau dans une étude parisienne, il s 'avise que le savoir 
est chose bonne, que la plume peut devenir , entre de u fortes 
mains , le mâle outil ll qui fait vivre et sait défendre les convictions. 
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Aussi. apprend-il du latin et, dans sa chambre solitaire, souvent 
fort avant dans la nuit, entretient-il commerce, tantôt avec les 
écrivains de l'antique Rome, tantôt avec leurs émules du XVIIe 
siècle. 

Le voici , à moins de vingt-cinq ans, rédacteur en chef d 'une 
feuillt: périgourdine. Il y bataille avec un tel entrain, une si belle 
allure, que le ministre Guizot , pour favoriser le plein épanouis­
sement de cette jeune force, lui confie une mission en Algérie , 
auprès du maréchal Bugeaud. De retour à Paris, en pleine forme, 
aidé de quelques amis, il achète un journal qui végète et, en peu 
de temps, en fait L 'Univers . 

Il va sans dire que M . François VEUILLOT ~ait dégager, au 
cours de ces vivants tableaux, les facteurs personnels de cette 
rapide ascension : noblesse d 'âme native, horreur des vulgarités , 
sentiment de sa valeur, tout d ' abord; plus tard, d'ardentes con­
victions religieuses, mises au service de la plus sainte des causes. 
Des applaudissements répétés lui prouvent qu'il a été compris et 
goûté . 

Au Cercle, le bouquet . Devant ce groupe,- groupe de choix,­
le vice-président des journalistes chrétiens évoque la vaillante 
figure de son oncle, créateur du plus illustre journal catholique 
français. 

C'est à Rome, où l'emmènent des amis plus chrétiens que 
lui , que le futur champion de Pie IX retrouva la foi de ses aïeux. 
C'est aux pieds de la Vierge, au centre de la Catholicité, qu'il fit 
le serment de se consacrer désormais tout entier à la défense du 
Christ et de son vicaire, si odieusement persécutés en ces heures­
là. L'histo ire s'est chargée d'enregistrer comment le noble athlète 
sut tenir son serment. 

Elle ne tarda guère d 'ailleurs à s 'en apercevoir , la meute des 
insulteurs de la Croix. Et dès lors, pour de longues années, s'en­
gagea pour ne finir qu 'à la mort, la lutte épique. Sans merci, 
d 'un contre dix, contre cent: journaux de la capitale à gros tirages, 
obscures feuilles de la province, en quête de scandale. Bien vite, 
les uns et les autres apprirent à leur dam ce que pesait la terrible 
griffe du lion. Jamais il ne sut ce qui s'appelle faire patte de 
velours, sauf lorsque parmi ses adversaires il s 'en glissait , à son 
cruel chagrin, dont le caractère sacré en imposait à son âme de 
catholique intransigeant. 

Il mourut sur la brèche, après d'incomparables services 
rendus à l'éternelle cause de Jésus-Christ et de son Eglise sur la 
terre . Nul doute que ne se soit accompli, au delà de ses espérances, 
son vœu suprême connu de son armée d'admirateurs : 
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j 'espère en jésus! sm· la tene 
je n'ai pas 1·ougi de sa foi; 
Au dernier jour, det•ant son Père, 
Il ne rougù·a pas de moi . 

De chaleureux applaudissements saluent cet éloquent exposé . 
:\1. François VEUILLOT a bien mérité de son illustre parent. 
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Un film eucharistique 

C'est celui que nous eûmes le plaisir de vo ir se dérouler sur 
l'écran de la salle des fêtes de la « Gioventù Antoniana ll, le 
14 jan vier dernier . 

Durant une heure et demie, nous nous crûmes transportés 
dans l'un des plus grands centres humains des Etats-Unis, la ville 
même de Chicago ; là, pas à pas, escortant tout un peuple de 
princes de l'Eglise, de prélats, de prêtres et de nombreux fidèles 
des quatre coins du monde, nous suidmes avec beaucoup d'inté­
rêt tout cet ensemble d'heureux événements qui constituèrent les 
splendides journées du :X:\TIIIme Congrès eucharistique . 

.:\ous ne saurions mieux retracer les impressionnantes sensa­
tions de grandeur et de beauté qui nous saisirent alors, qu'en 
nous servant de la relation très fidè le qu'en fit un témoin oculaire, 
M. François VE UI LLOT qui, en juin I926, avait eu le bonheur de 
se trom·er à Chicago, a\·ec la délég ation des Evêques de France. 

Chicago, dimanche, 20 juin. 

«Premier jour du Congrès eucharistique. Il s'est ouvert 
aujourd 'hui chez les Pères du Saint-Sacrement. .. . 

cc J'ai eu le bonheur de participer à cette première fête, au 
milieu d 'une foule de Canadiens français, près du comte d 'YAN\'ILLE 
secrétaire général du Comité permanent des Congrès eucharis­
tiques, entre un Belge et un Italien. 

cc Le doctrinal évêque de Dijon fit à ces journées de ferveur 
un portique de clarté; l'éloquent et pieux archevêque de Rouen , 
qui célébra la messe, entraîna les fidèles à prier pour le monde . 

cc Les adorations se poursuivirent sans discontinuer, dans 
cette nuit lumineuse . A cinq heures du matin , le cardinal DcBO IS 
montait à l'autel. A la même heure, le même geste ·était accompli 
par d 'autres évêques, dans les 23 5 églises de la ville. Et autour 
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de ces messes pontificales , entre cette minute et l'heure de midi, 
près de 6.ooo prêtres offrirent, à Chicago, le Saint Sacrifice. 

«Le monde apercevra surtout le décor grandiose et magni­
fique. En réalité, un extraordinaire élan de vie spirituelle ouvre 
ce congrès, comme il l'a préparé. Le cardinal .\lc:soELEIN ap­
paraît peut-être, aux hommes du dehors, comme un puissant 
manieur de foules et de dollars; il est d'abord un grand serviteur 
de Dieu . Sa lettre pastorale, où, la veille de ~oël, il traça le plan 
de ces assises religieuses, est dominée par une préoccupation 
maîtresse : il veut offrir au Pape, en ce diocèse de Chicago, le 
dimanche inaugural de l'assemblée, un million de communions. 
«C'est, au Roi eucharistique, écrit-il, un hommage que ne peut 
égaler toute la gloire des manifestations extérieures . » Et dans 
son zèle d 'apôtre, il E- upplie les catholiques tièdes et oublieux de 
saisir une telle occasion pour se rapprocher des sacrements . Or, 
ce matin , les espérances de .\lgr. .\lt-NDELEI:'\ ont été dépassées. 
Je Yiens d 'apprendre, en effet, que le chiffre des communiants, 
dans les 363 paroisses du diocèse, atteint douze cent mille. Et 
toutes, offertes au Pape. Gne si pui ssante accumulation d'énergies 
spirituelles , entre les mains du vicaire de Jésus-Christ, peut, -
c'est encore le cardinal américain qui parle, avec un sens mystique 
éclairé, - produire (( un changement considérable dans les 
cc événements uniYersels , au cours des années à venir. ll 

cc Tel est le co rtège immatériel dont fut enveloppée, ce matin, 
la procession des princes de l'Eglise et des prélats , qui durent 
épuiser plus de trois quarts d'heure à franchir, entre le petit 
séminaire et la cathédrale , une distance de 1 :; oo mètres. Cne foule 
de 10o.ooo personnes, entassée dans cet espace étroit , ne laissait 
plus qu'un mince couloir , en dépit des agents qui s'efforçaient 
vainement de l'élargir, au défilé des 11 cardinaux, des 57 archevê­
ques, des 257 évêques et des 17 abbés mitrés. Plus qu 'un congrès, 
remarquait un assistant, presque un concile .... 

Chicago, lundi, 21 juin. 
cc Ce Congrès est magnifique, oui ; mais un peu décourageant 

pour qui désire en absorber toute la grandeur et toute la substance. 
Par là, vraiment, trop américain. Sans parler de vingt et une 
sections nationales , - y compris celle des l'loirs et celle des 
Orientaux, - les cérémonies et les assemblées se chevauchent 
ou se superposent à chaque heure du jour et de la nuit. Loin 
qu'on puisse embrasser des synthèses générales, à peine a-t-on 
le temps de recueillir des impressions partielles. li faut choisir. 
Aujourd 'hui, je suis allé du Stadium à la section française. 
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<<En pénétrant dans le Stadium ou, de son vra1 nom, le 
Soldier's Field, on se rend compte, que ce Congrès de Chicago, 
pour être proportionné, doit être énorme; il le faut, à notre point 
de vue colossal, afin qu 'il paraisse, en Amérique, exactement 
mesuré. Dans cette ellipse étendue sur la longueur d 'un kilomètre, 
dont 6o .ooo personnes peuvent occuper l'arène aménagée en 
parterre et dont les gradins, surmontés de colonnades hautes 
et spacieuses comme des temples, offrent des sièges à r )o.ooo 
auditeurs; en face d'un musée construit sur la même échelle et 
au milieu d'une esplanade où ces deux monuments semblent 
environnés d'espace, - mobilisez roo .ooo hommes, ils seront 
noyés dans l'étendue! ... 

cc Et. c'est là, vraiment toute la beauté du décor et de la 
cérémonie de ce matin. Le chœur des 62.000 enfants, vêtus aux 
couleurs du Pape, un tapis mouvant de laine blanche étoilée 
d 'or: l'assemblée des 30o.ooo personnes, installées dans l'amphi­
théâtre ou massées sur les avenues d 'a lentour; en soi, ce n 'est 
pas nécessairement magnifique et. partout ailleurs, ce n 'eùt été 
que prodigieux et peut-être écrasant; mais , ici, c'est un tableau 
dans son cadre. Et le spectacle est admirable, parce quïl ne cesse 
point, en dépit de ses dimensions, d 'être harmonieux. La \Taie 
grandeur, au fonJ , je l'ai sentie dans l'idée, plut ôt que je ne l'ai 
vue dans les choses; elle réside en cette union du Vi ca ire de 
Jésus-Christ, personnifié par son Légat, qui chante à l'autel, -
avec tout cet avenir d 'un peuple. incarné dans les 62.000 enfants, 
qui, d 'une seule vo ix, répondent au Pape ... . » 

Chicago, mercredi, 23 juin. 

çc La procession de clôture, a,·ec sa migration rrévue de 5 ou 
6oo ,ooo pèlerins, me résen-e d'émom·antes surprises. Je crois 
néanmoins avoir touché le point culminant du Congrès. C 'est 
encore au Stadium , après le chœur des enfants, après la réunion 
des femmes, et la messe chantée par 1 2.ooo religieuses, aux 
psa)mt)dies limpides et graves, ce fut, hier soir, la veillée des 
hommes. Ici, rien pour la curiosité. Ce sont les spectateurs 
eux-mêmes, et eux seuls , qui constituent le spectacle: .. 

cc Il y a\·ait là , quand je les découvris soudain, dignes, 
attentifs et recueillis, plus de 2oo.ooo hommes. Ils me saisirent 
brusquement les regards, à les éblouir, et l'âme, à la suffoquer. 
Mes yeux se brouillèrent ; on peut pleurer d'admiration. Le 
spectacle était souverainement beau , de cette assemblée virile, à 
peine éclairée par un chapelet de phares. Il s'avéra d 'une prodi­
gieuse harmonie, quand ces voix mâles chantèrent en plein accord . 
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Il atteignit une s urhumaine grandeur, quand tous ces hommes 
affirmèrent à l'unisson leur Credo . Enfin, lorsque 200.000 cierges, 
a llumés co mme une traînée d 'étoiles , étendirent une nappe de 
lumière entre la double falaise des h autes co lo nnades , ce fut la 
mer veille é tincelante . Oui; mais de ce tte féerie presque surna­
ture lle , une id ée jaillissa it , plus radieuse encore, et surtout plus 
forte : la vis io n d 'une puis sa nce religieuse ; religieuse, et nationale 
aussi! Car, il est vra i, la déférence et la sympathie du peuple 
a m érica in pour les ca th ol iques so nt , ici, l'un de nos h eureux 
é tonnements; mais cette assemb lée d 'hommes éclaire, à mes yeux , 
tout ce qu'il y a de patriotisme intense, et qua s i sacré, ch ez les 
cat h o liqu es américains. La vei ll ée d 'adora tion, comme p ré lude , 
é leva ve rs le ciel l'hymne à la bannière é toilée ; puis , Mgr. H oBAN, 
con via nt ces citoyen s de la R épu b lique à formuler leur profess ion 
de toi re li gieuse, y inséra le serment de respect p our les autorités 
et pour la patrie! . .. >> 

Mundelein, jeudi, 24 juin. 

« Tout à l'heure, au coin d'une a ll ée, j'ai rencontré le 
ca rdinal MuNDELEIN e t le cardin a l BoNzANO. 

«-Je suis dans l'admiration, m 'a déclaré le lég a t du Pape . 
Ancien délégué ap os to lique aux Etats-Unis, je m ' a ttend ais à des 
manifestations retentissantes et s ignificati ves . Eh bien ! ce 
Congrès m'est encore une révéla ti o n . Je cr ois bien d ' ailleurs .. 
qu 'il est une révélation pour les ca th o liques américains eux­
m êmes. Il leur a dévoilé leur force et !~ur profùndeur . Il y a un 
ca tholicisme américain, dont les œ uvres et l'esprit sont un 
exemple universe l et une pui ssa n ce socia le . 

<<- Oui, répond le ca rdinal MuNDELEIN, on peut affirmer 
que ce Congrès a réussi . Mais, dites bien, surtout , que ce 
triomphe est dû à la prière d u peuple ! >> 
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Réception de l'Amiral Bouis 

Depuis long temps , le collège Sainte-Ca therine n·a,·ait eu 
l'avantage d'une visite com.me celle dont elle se vit honorée lors 
de la réception de l'Amiral Bous, Commandant la Division 
navale du Leva nt . Aussi , et quoique avet·tis de cette prochaine 
manifestation, quelle ne fut pas n otre surprise de YOir, au matin 
du 27 février , à l'heure de la rentrée des classes, la grande salle 
des pas-perdus , tendue aux couleurs françaises, et l'estrade tradi­
tionnelle se dresser dans le cadre chantant de ses faisceaux de 
drapeaux . 

Malgré un ciel bas et maussade qu'une brise g laciale balayait 
de ses rafales , un air de fête flottait dans l'atm osphère . 

Nous allions donc recevoir un des va ill a nts de la marine de 
France, qui au cours des nombreux comba ts livrés aux pirates 
modernes , aYaient assuré la maîtrise de la mer, n on seulement 
dans les eaux françaises, mais encore dans cette partie aimée du 
Leva nt où s'étend la S yrie, sa ns parler des autres pays de ce 
même litto ral méditerranéen, ouverts à toutes les produc'tions 
littéraires et artistiques du génie français. 

1\ous étions encore dans ces pensées quand la :lfa1·seiflaise 
brillamment exécutée par 1'1 larmonie du co llège retentit; c'est 
alors que l'Amiral Bol'IS, bien pris dans son bel uniforme 
constellé de n o mbreuses décorations, parut ; il était accompagné 
de .M. Frédéric GIRnTo, consul de France, du très cher Frère 
CYPRIEN, directeur, du Lieutenant de Yaisseau R ol>YELLON, offi­
cier d'ordonnance, de !\1:\1.]. DES\' ERJSors et V . . \1ATtl! El·, députés 
de la Nation . 

Cette entrée f1t impression; aussi , vibrants furent les applau­
dissements qui retentirent. 

Alors notre ami Robert Cot ·LoJS lut un discours de circons­
tance; sa voix sympathique et chaude exprim.a, avec bonheur, les 
v ifs sentiments de patriotisme et de recon naissan ce dont nos 
cœurs débord a ient. 

Après la remise de l'adresse qu'accompagnait un fort jo li 
bouquet, l'harmonie jeta sur l'assemblée, encore sous le co up de 
ses premières impressions, ses plus belles phrases musicales. 

Puis, M . l\laurice MrcHALLA nous déclama, aYec une âme 
ardente, un poème d'une haute inspiration patriotique; il fut 
chaleureusement applaudi . C'est alors que l' :\miral Boms, saisi 
lui-même par ce morceau de si fidèle interprétation, nous dit 
combien il était touché de la belle réception que nous venions de 
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lui ménager, mais qu 'il n'en était nullement étonné, attendu que 
dans d 'autres établissements tenus par les Frères des Ecoles 
Chrétiennes, il avait rencontré beaucoup de sympathies bien 
françaises, mais que nulle part, il ne les avait aussi profondé­
ment senties qu'en ce vieux collège qui depuis quatre-vingts ans, 
répand, avec un inlassable dévouement, les idées et les sentiments 
d 'une France grande, semeuse d 'idéal et de liberté. 

L 'auditoire déjà charmé fut au comble de la joie quand 
Monsieur l'Amiral accorda, comme complément classique à sa 
visite, un jour de grand congé . 

A bord d'un sous-marin (Escadre française). Photo H. Kaïm. 
(Photo primee). 
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M. l'abbé Etienne Drioton 

Samedi, 24 mars, nous avions le plaisir d 'assister à une 
conférence donnée par i\1. l'abbé Etienne DRIOTO:-<, conservateur 
adjoint des antiquités égyptiennes au Musée du Louvre, et pro­
fesseur d'égyptologie à l'Institut catholique de Paris. 

Pendant près d'une heure, cet éminent maître nous dit 
pourquoi les écrivains et les philosophes grecs si fins, si délicats, 
si dédaigneux et qui enveloppaient tous les étrangers dans la 
méprisante épithète de Barbm·es, professaient une admiration 
non dissimulée pour les Egyptiens. Voici; c'est que ce peuple 
fut, au même titre que les Pélasges, et sans doute avant eux, un 
peuple civilisateur. Et ce rôle' bienfaisant, il le joua grâce à sa 
religion. 

Suivit l'attachant récit de la Passion d'Osil·is. Fils de la Terre 
et du Ciel, ce dieu succède à son père dans le gouvernement des 
Deux-Egyptes; grâce aux charmes magiques d'Isis , sa sœur­
épouse, il réussit à discipliner l'humanité turbulente. Par la 
séduction de la beauté, de la science et de la bonté, le couple 
divin surmonte toutes les résistances . Osiris apprit aux hommes 
à distinguer les plantes nourricières: b lé, orge, vigne, etc ... 
Devant ces rustres émerveillés, Isis coupa les gerbes et pétrit 
la farine; Osiris pressa les grappes et but la première coupe . .. , 
et les hommes perdirent l'habitude cruelle de se manger entre eux. 

Non content de nourrir les hommes et de les armer, Osiris 
leur bâtit une capitale, cc Thèbes aux cent portes», les soumit à 

des lois, les plia aux méthodes des sciences, au rythme des jeux 
et des arts , leur apprit à lire dans le ciel étoilé, leur donnant 
ainsi le sens d 'une vie qui dépasse les terrestres destinées. 

Ce fut ensuite le tour de tous les peuples de la terre à jouir 
des bienfaits d'Ounefer, l'cc Etre bon», celui qui se dévoue au 
salut de tous. Rentré en Egypte qu'Isis avait parfaitement go uver­
née en l'absence de son époux, le Civilisateur y trouve la mort par 
la trahison de l'impie et violent Seth- Typhon, le principe du Mal. 

Et le savant conférencier déroule en traits rapides les péri­
péties de cette antique et mystérieuse légende : Osiris enfermé 
dans le cercueil, jeté dans le Nil, poussé par les vagues jusqu'au 
pays de Byblos où devaient, plus tard, se célébrer les mystères 
d'Adonis, la recherche angoissée d'Isis, la découverte dans le 
buisson miraculeux, le retour à Bouto, la reprise du cadavre par 
Seth-Typhon qui le découpa en q uatorze parties, les dispersant 
à tous les points de l'horizon. Puis nouvelle et plus lamentable 



quête : Isis retrouve les divers lambeaux, sauf celui qui, tombé 
dans le flem·e, fut dévoré par l'ox~ rrhynque. Osiris ressuscité 
engendra llorus qui le vengea de Seth, et fit triompher le Bien 
sur le l\'lal. 

Cette première trinité : Osiris, Isis et 1 !orus, bientôt suivie 
d'autres : Ammon-Râ, ~'lout et Anpou; puis, Phtah, Sokhit et 
.\loptou ; ces triades transformées en ennéades, les animaux 
fétiches des tribus conquises élevés au rang suprême expliquent 
la multiplicité des idoles adorées dans la nllée du ::\il et son 
delta, sinon par les prêtres, du moins par le vulgaire . 

A ces causes s 'ajoutèrent les révolutions politiques : autres 
rois, autres capitales, autres dieux . Le Pharaon Aménophis IY 
opéra la plus connue de ces révolutions. J aJoux de l'omnipotenet: 
des prêtres d 'Amon, il abandonne Thèbes pour Thou ta ton , la mo­
derne EI-Amarna, substitue au dieu proscrit le dieu Aton. et se 
fait appeler lui-même Kounaton , repos d'Aton . Dès lors, sur tous 
les murs, au flanc des colonnes, au sommet des obélisques, des 
messagers du roi, antiques iconoclastes, martèlent le nom d 'Amon 
et celui de Mout, les dieux proscrits. car marteler le nom d'un 
être, homme ou dieu, c'est anéantir son âme. 

Cependant soit routine, soit esprit d'opposition, les dieux 
condamnés conserveront nombre de leurs adorateurs, tandis que 
par indifférence ou courtisanerie d'autres iront au nou\·eau dieu. 
D'ailleurs, les prêtres d'Amon ne tardèrent pas à reprendre leur 
int1uence pendant le règne de Toutankhâmon, le second successeur 
du réformateur. 

Et cependant l'œuvre d 'Aménophis 1\' réalisait un progrès 
surprenant dans le concept de la divinité . Pour la première fois, 
la religion est conçue comme un lien qui relie les hommes de race, 
de langue, de couleur différentes. Le dieu de Kounaton ne distingue 
pas les Egyptiens des Barbares : tous sont au même degré ses 
fils et doivent se considérer comme frères . II n'y a pas d 'exemple 
de pareilles idées avant la Bible. Et ce qui prouve que les prêtres 
se transmettaient bien cette doctrine ésotérique, c'est la plus 
récente découverte faite par l\1. l'abbé Drioton lui-même, d 'un 
tombeau et d 'une inscription où elle est exprimée en termes 
formels . 

Pareillement, - et cela surtout devait plaire aux Grecs -
ce retour à un sentiment religieux plus large s'est accompagné 
d 'un renouveau dans l'art et d'une observation plus sincère et 
plus réaliste de la nature. Des artistes se trouvèrent dont les 
œuvres, par la perfection du modelé et le style de l'exécution , 
comptent parmi les merveilles de tous les temps. 





Deux opérettes : 
L'Archiduc Casimir, de Ch. Le Roy Villard. 
Quand les chats sont sortis. 

Une saynète-bouffe : 
Verbalisons. 

Une chanson comique : 
L'anatomie du Conset·it . 

Deux monologues : 
Un Voyage en chemin de fer. 
Le Corbeau et le Renard. 

Ce répertoire est celui d'une saison; mais avec le temps, il 
évolue et s'amplifie . Hier, n'ont-ils pas joué les Piast1·es Rouges, 
le Poignard, le Pate1·, la Conversion de Faust, l'Ame des Hb·os, 
BTOuillés depuis Wagram ? Ils n 'attendent que l'ouverture ::le 
S '-Marc pour donner plein essor à leurs ressources dramatiques . 

En attendant, nous les félicitons chaleureusement du bel effort 
qu 'ils ont produit jusqu'à ce jour, et nous applaudissons à tous 
les succès quïls ont remportés avec tant de brio . 

Récital d'Œuvres Classiques et Modernes 
PAR 

CARLO LITEN, tragédien . 

Mercredi, 21 Mars 1328. 

PROGRAMME 

DEUXIÈME DIVISION 

Marche des Liserés verts (R. DE BuxEUIL). 

La Fontaine - Fables : 
Le Corbeau et le Renard. Le Loup et l'Agneau. 
La Cigale et la Fourmi. L'Huître et les Plaideurs. 

Les deux Mulets. 

Czardas (MoNT!) pour violon et piano, par MM. R. GuERRA et P. Loïsm1s. 

La Fontaine - Fables: 
Le Loup et la Cigogne. 
Le Coq et le Renard. 

Corneille - Le Cid : Stances. 

La Laitière et le Pot au Lait. 
Les Animaux malades de la peste. 
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kigolett<;~ (VERDI) pour violon et piano, par MM. J. TRA~IONI et P. LoïsiDIS. 

Catulle Mendès : Le Landgrave de Fer. 
Maria Biermé : 
Camille Melloy : 
P. Berlier: 
G. Le Roy: 
G. Rodenbach: 
Emile Verhaeren : 

Les Cloches. 
Les Minutes. 
Le Clown. 
Le Passé qui iile. 
Le Coffret. 
La Pluie. - La Neige. - Les Pauvres. 
La Cathédrale de Reims. 

---~--

PREMIÈRE DIVISION 

Rêve-Pompette, maïclze (RossET) .....••..... 

François Villon : Ballade à la Vierge. 
Corneille - Le Cid : Stances. 
La Fontaine. - Fables : 

Le Corbeau et le Renard. Le Loup et l'Agneau. 

Orchestre 

La Cigale et la Fourmi. L'Huître et les Plaideurs. 
Les deux Mulets. 

Au Village, gavotte (GILLET) •..•.•.. Orchestre 

La Fontaine. - Fables : 
Le Loup et la Cigogne. 
Le Coq et le Renard. 

La Laitière et Je Pot au lait. 
Les Animaux malades de la peste. 

Racine : Andromaque. - Les Fureurs d'Oreste. 

Grenade, 11alse (VERCOLIER) 

A. de Musset : 
Paul Verlaine: 
Ch. Baudelaire : 
G. Rodenbach : 
Camille Melloy : 
Emile Verhaeren : 

La Nuit de Décembre. 
Ariette. 
La Cloche fêlée. 
Le Coffret. 
Les Minutes. 

Orchestre 

La Pluie. - La Neige. - Le Navire. 
Les Pauvres. - La Cathédrale de Reims. 

Marche des Bananes ( ScoTl'o ) . .. . Orchestre 

Lili. 
Photo H. Kaïm. (Photo primee). 
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Collège Saint-Mate. ~ La chapelle. Photo Pasq uet, 

Çollèse Saint-Marc. - Vue de la Tribune de la Chapelle. Photo Pasquet. 



Le Collège Saint-Marc 

Le collège S '-Marc entre dans la dernière phase de ses 
métamorphoses, c'est-à-dire q ue très prochainement il nous sera 
d onné de vo ir surgi r- débarrassé de son lou rd réseau d 'éch a­
faudages- le bel édifice si longtem ps attendu, et q ui p a r a issa it 
végéter dans sa coque info rm e e t nu e, au poi nt q u'il semblait ne 
devo ir jamais en sortir. 

Ainsi donc - et l' ann on ce devient offic ie lle - à la rentrée 
prochaine, S '-Marc n ous ou vrira toutes g r andes ses portes neuves , 
pour n ous fa ire les h on n eurs de ses vas tes loca ux plein s de 
lumière ra yonnante et dou ce, e t d'air le plus sa lub re q ui so it. 

D'aucuns, touj o urs av id es d 'un meilleur progrès , pourraient, 
à travers le dédale de ce laby rinth e moderne , vo us serv ir de fil 
d 'Ariane, e t en cours de p romenade vo us apprend re bien des 
choses sur ses m oindres déta il s: il s l' o nt v isi té ta nt de fois, a lors 
que d 'autres, so ucieux de plus fo rt es émoti ons, on t p référé se 
réserver l'agréable surpri se de co ntempler dans so n ép an oui sse­
m ent p arfait la pleine fl oraiso n de cette forêt de pi erres. O h ! a lor s 
quelle surpri se ! 

Collège Sa int - Marc. - La Façade en décembre 192ï . l 'h alo Cal \'i . 
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France , où 

ous avo ns été désagréablement surpris de ne plus 
revoir à son poste d 'infirmier celui dont le nom 
s 'acco mmodait s i bien, et en tout temps, d 'une 
épithète q ui décèle une âme grande et un cœur 
généreux et délicat , le bon Frère Ignace. 

O ui , ce charitable infirmier n ous a quittés au 
cours des dernières vaca nces, pour se rendre en 

ses supéri eurs lui ont ménagé une sorte de demi­
repos bien mérité en le 
nommant directeur 
d 'une maison de Frères 
retraités, à R o r:lez. 

On sait que pendant 
45 ans, le Cher Frère 
I GNACE a été l'un des 
va illants artisans au 
se r v i ce de l'éducation 
chrétienne en Orient et 
spécia lement en Egypte. 
Après avoir enseigné 
pendant plusieurs an­
nées, il fut placé, grâces 
à ses qualités d'admi­
nistrateur, à la tête de 
l'Eco le Professionnelle, 
sise à Bab-Sidra, tanêlis 
que cette institution , en 
pleine vo ie de prospé-

r. c . F. Ignace. rité , voyait ses murs 
s 'élargir pour donner 

un immeuble plus spacieux et mieux installé . 



.11,\ais nous aYons surtout connu le cher Frère 1<;:\A<:E alot·s 
q uïl était directeur de la Campagne des Frères. et en dernier 
lieu à Sainte-Catherine, remplissant les fonctions du bon Sama­
ritain. !ci et là. nous avons pu apprécier les ,·ertus sereines de 
cet excellent religieux toujours empressé à nous rece,·oir. Son 
sourire était si acc ueillant. et ses m:~nières si engageantes ~ 

Jamais on ne le dérangeait ; et les choses se passaient si bien 
quïl semblait qu'on était attendu. Qui de nous n ' a pas souhaité 
d'ayoir affaire à tant de charité. même . . . d'être malade. afin de 
se YOir l'objet de sa paternelle sollicitude è 

Q ue ces lignes, qui traduisent si imparfaitement tout ce que 
fut le che r Frère l c;:--:A<:E . nous rappellent à son bon som·entr . 
Qu'elles lui assurent, a\·ec tout notre respect. notre plus ,.i,·e 
gratitude et notre affection . 

............ ...... ......... ......... ............ ..................... .................. ............ .. ............. ... ........... . . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . ... ...... ... ... ... .............................. ... .................. ... ............... ............ ................................. 

Su cc ès 

l\1. Joseph :\NII Ot:RY a obtenu le diplôme dïngénieur agricole 
(Ecole nationale d 'agricu lture de Grignon. France). 

i\1. !\liche] AscAR a passé aYec succès les examens du certificat 
d 'études supérieures de .'\lécanique ph~ si que et expérimen­
tale !Faculté des Sciences de Paris) et a été admis ~~l'Ecole 
supéri eure d'Eiectricité de Paris . 

.\l. Léon BARCELO!'I a obtenu le diplôme d'ingénieur architecte 
(Ecole des Tranux Publics de Paris) . 

.'\l. 1 lab ib BÉcHARA a obtenu le diplôme d'ingénieur des Ponts et 
Chaussées !Ecole des Ponts et Chaussées de Paris) . 

.'\1. llenri CIIALIIOI'B a é té admis en 2mc année à l'Ecole des 
Travaux Publics de Paris (section des Tranux Publics) . 

.'\l. Luigi C o LA\'OLPE a passé avec succès les examens du P. C l\'. 
(Faculté des Sciences de Paris). 

l\1. Antoine GHAL I, étudiant de 3'"c :\nnée à la Faculté fran.;aise 
de l\lédecine de Beyrouth, a brillamment subi les éprem·es 
du concours pour l'Externat des 1 lôpitaux. 

M. Chafik [l OB!~ !KA a été admis en 2m e année à l'Ecole des 
Travaux Publics de Paris (section des TraYaux Publics) . 

1\1. Elian EnocRI a été admis en 3mc année à l'Ecole nationale des 
Ponts et Chaussées de Paris. 



M. Edwin DE L cconcn a passé avec succès les examens de 
" Pitman's Commercial School, First Class " à Londres. 

M. Alexandre MABRO a obtenu le diplôme d'ingénieur architecte 
(Ecole des Travaux Publics de Paris) . 

l\1. Grégoire MARcouus a été admis en 2me année à l'Ecole des 
Travaux Publics de Paris (section du Bâtiment) 

l\1. Chafik MATTA a obtenu le diplôme de docteur en médecine 
(Faculté de Bordeaux). 

!\1. Christo ME::'\TZELOPOC LO a passé avec succès le 1er examen 
d'admission à l'Ecole Centrale des Arts et :\1anufactures 
de Paris . 

,\-1. Jean ::\AHOCL a obtenu le diplôme d'ingénieur des Trayaux 
Publics (Ecole des Travaux Publics de Paris). 

M. Michel Poli OS KI a été admis en 3me année à la Faculté de Droit 
de Paris ainsi qu 'à l'E ::o le libre des Sciences politiques . 

:vi . Pierre RI GAL , secrétaire de Ire classe des Polices, dans l'Indo­
Chine française, a été classé premier aux concours d 'admis­
sion au x; postes de Commissaire spécial de la Sûreté et de 
Commissaire de la police urbaine . 

. \1. Ilubert S ABBAGH a obtenu le dipl ôme d 'ingénieur électricien 
(Eco le supérieure d 'Electricité de Paris). 

:\1. . Lucien SA\ïGNON a été admis en 2me année à la Faculté de 
i\1édecine de Paris . 

.\1. Diran Srh"ÉR IAN (1) a ob tenu le diplôme d 'ingénieur civil des 
Mines (Ecole n a tionale des Mines de Saint-Etienne) . 

.\1 . Joseph S TIPAJ.\:OV ICII a obtenu le diplôme d'ingénieur archi­
tecte (Ecole des Travaux Publics de Paris) 

M. 1.'\icolas ScMBATI a été admis en :;me année de Médecine 
(Faculté de L yo n) . 

MM. Mohamed T ÉLÉMAT et Richard TRI GACI ont obtenu le 
diplôme d 'ingénieur électricien Œcole des Travaux Publics 
de Paris) . 

(1) M. D. StFÉRIAN fait partie du groupe spécial des quatre ingénieurs 
attachés au service technique de l'Office Central subventionné par les plus grandes 
usines métallurgiques de France. 
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ÉCOLE DE DROIT DU CAIRE 

Session de Noz•embre 1927 

Baccalauréat en Droit (1re Partie) : 

M. Antoine CAThouzo 

M. Armand T A<i!IER 

Baccalauréat en Droit (2me Partie) : 

-"1 . Gabriel TRABOCLSI ~1. Eustratios SIRDARIS 

Licence en Droit : 

:\1. Albert ~AWA\\' I :\1. J oseph Z EITOL.N 

BACCALAURÉAT DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

(Session d'Octobre 192ï ( 1) 

Deuxième Partie 

Mathématiques . 

.'\~ . \\llh CA~ll GLIERI .'\\. Georges KF OIJRY 

,\1. Ald o RA:\\ACCIOTTI 

Philosophie . 

.\1. Robert DAllA:'> 

Première Partie : 

Sciences - Langues Vivantes 

.\1.\l. Alphonse BA:-;oEr.LI ~1.'\1. Félix Ro .,IA:\0 
Georges C II ALIIOUB \\ïlfred Rossi 

(1) Nous sommes heureux de constater que le petit nombre de candidats 

qui avaient échoué aux examens de juin 192ï, ont tous affronté avec succès les 

épreuves <le la seconde session. 
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Distinctions 

Sitôt que l'officiel eut fait connaître la formation du nouveau 
ministère égyp tien , le personnel du collège Sainte-Catherine 
apprit avec satisfaction la nomination a u ministère de l'agricul­
ture, de S.E . .'\1 o iiA~1ED SAFWAT, pacha , père de notre camarade 
YEHIA SAFWAT, de la classe de Mathématiques . 

A cette occasion , le Directeur du collège adressa à l'élu 
méritant ses très vives félicitations , auxq uelles il fut répondu : 

Très Cher Frère, 

J'ai reçu avec le plus vif plaisir votre télégramme et vous remercie ain si 
que les chers Frères et Professeurs du collège Sainte-Catherine pour vos aima­
bles félicitations. 

Veuillez agréer, Très Cher Frère l'assurance de mes sentiments les meilleurs. 

* * :;~ 

M. SAFWAT. 

La récente nomination de S.E. llcssEIN IIÉLAL bey à la 
haute charge de Vice-Président de la Chambre des Députés, a été 
vi vement applaudie par tous les amis -et ils sont nombreux­
de l'élu si méritant. Plus q ue tous a ut res , le collège Sainte­
Catherine a été très sensible à cette nomination q u i distingue l'un 
de ses meilleurs Anciens . 

L 'Académie Saint-Jean-Baptiste es t particulièrement fière de 
compter S E. 1 kssEil'\ J IF:LAL bey parmi les quarante présidents 
qui l'ont il lustrée au co <Jrs de ses 40 années d'existence. 

A S.E. ll c ssErN llhAL bey, nos respec tueux hommages et 
nos chaleureuses fél ici tations. 

,\1. Adolphe GER.tlAI:>;, secrétaire de la Chambre de Com­
merce française, et v ice-président de l'Union des Anciens combat­
tants, a été promu officier d'Académie, a u titre de l'Instruction 
publique. 

M. Georges KoLLER , directeur délégué en Egy pte de la 
Société de Comptabilité de Frélnce (Section d 'Egyp te ) e t de J'Ins­
titut Sténographique de France, vient d 'être nommé officier d'Aca­
démie . 

. '\1. Alfred Sct.:R:\lANN, secrétaire de la Compagnie des Trams 
et de l'Union des Anciens C o mbattants, rédacteur en chef du 
«Périscope n, a été décoré des palmes acad6m iq ues. 

Nous félicitons cha leureusement ces trois p romus , dont 
le gouvernement français vient de si justement distinguer le 
mérite . 



D EPU IS juillet dernier, des de u ils ont assombri des fo yers 
bien co nnus a insi q ue le ciel de notre vénérable collège. 

Dans ce t espace de temps s i co urt , nous avons eu le regret 
d'apprendre la mort de Sélim Tawil , professeur au co ll ège Sainte­
Catherine. D'une sa nté délicate , ce cher maître avait pris congé un 

Sélim Tawil. 

mois avant la fin de l'a nnée scolaire, espérant q u'un repos pro­
long·é dans un climat très doux, décupler a it ses énergies vit ales 
et lui permettrait de reprendre, en oc tobre 1927, les co u rs q ull 
ava it jusqu 'à ce moment donnés avec tant de co mpétence et de 
dévouement; m ais Dieu en avai t décidé autrement. Ju gea nt suf­
fi sa nte la tâche fournie pas so n fidè le se rviteur, Il r appe la à lui 
ce lui qui, plusieurs années duré:lnt , s·éta it fai t l'ami des petit s 
et des humbles. 
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Quelques jours plus tard, un taire-part nous annonçait que 
Constantin Rouschias n 'était plus de ce monde. 

Et, à l'heure où nous mettons sous presse, de Mansourah, on 
nous fait savoir que le or Joseph Neirouz vient de mourir à Longwy 
en plein exercice de ses fonctions . 

Nous apprenons , avec regret , que la famille G . DELFINI 
vient d 'être douloureusement frappée par la mort prématurée de 
leur fils , victime d 'un accident de tram. 

M. DELFINI était un des surveillants des chantiers de Saint­
Marc, à Chatby. 

Que les familles de ces chers Ancie ns que nous pleurons, 
veuillent bien trou ver ici , avec l'assurance de nos ferventes prières, 
l'expression de nos sincères condoléances . 

Dans notre numéro de juillet 1927, nous avons inséré, so us 
o:: ette même rubrique funèbre, les quelques circonstances qui 
avaient accompagné le regretté Jean Coutier à sa dernière demeure. 

~ 
-----./"",.~ 

;0::0; 
-~ 

Jean Coutier. 

' _./""-../'...._,.--...._.,-~ 

@;!ji: 
( ) 

Aujourd 'hui, nous donnons la reprod uction d 'une de ses meilleures 
photographies, celle où ceux qui l' on t bien connu, retrouveront 
fidèlement conservés , les traits du jeune et brillant élève de rhéto­
rique, de l'année 1919-1920. 
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Une gloire du XIXe siècle: 

LOUIS VEUILLOT 

Ce qu'on se représente à prononcer ce nom célèbre, c'est le 
talent au service de fermes convictions. Nul ne fut plus lucide 
à poursuivre son but que Louis Veuillot; nul ne le fit avec autant 
de talent, ni autant de constance. 

Il fut l'un des plus grands journalistes de la seconde moitié 
du XIX• siècle. Il est l'un des plus grands prosateurs de la langue 
française . Il a laissé, outre le choix imposant de ses articles 
quotidiens, recueillis sous le titre général de << l\lélanges H, une 
œuvre considérable et des plus \·ariées. 

Ce rude lutteur, tant redouté, tant aimé, tant haï, savait, en 
certains m oments, déposer sa terrible plume de polémiste pour 
donner libre cours à ses sentiments de poète . Il a laissé de beaux 
\'ers dont quelques-uns ne sont pas sans ê tre empreints de tendre 
émotion. Il iut également le romancier d '<< t'ne honnête temme n 
et d . «Agnès de LaU\·ens lJ. Jules Lemaître .en a \' anté la maîtrise 
et le style. Le célèbre critique ajoutait que pour peu que \'euillot 
eût contin ué à exploiter ce domaine, il se serait mis aux premiers 
rangs des romanciers de son temps . \ 'oyageur, Louis \'euillot 
sut évoquer le décor et l'atmosphère des lieux par lesquels il 
passa , dans les « Pèlerinages de Suisse ll et les << Parfums de 
Rome», ce dernier livre tant empreint de la majesté de la \'ille 
Eternelle et tellement évocateur de ses paysages lourds d 'histoire . 
Il fut même historien : << les Français en Algérie>> . Ayant eu 
l'occasion de suivre J'expédition commandée par le maréchal 
Bugeaud, il sut, à son retour, publier les récits d'un témoin 
impartial et clairvoyant. 

Mais nous mettrions longtemps à passer en revue les diverses 
faces du talent du grand champion catholique . Résumons son 
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œuvre en disant qu ' il sut toujours obéir à son idéal et mettre sa 
plume au service de ses convictions les plus intimes. 

Veuillot aurait pu, s'il l'eût voulu, mener une vie de tout 
repos. Il aurait pu n 'être qu 'un journaliste libéral, modéré, un 
agréable chroniqueur, un auteur de romans dans le goût de son 
époque. Il aurait vécu tranquille , admiré, riche, et pour reprendre 
la célèbre phrase de Jules Lemaître: <<Il commencerait à entrer 
dans les anthologies qu 'on fait pour le lycée, et une rue de Paris 
porterait son nom» . Au lieu de cela, il se jeta au milieu de la 

1 

mêlée et ne vécut que dans une 
continuelle bataille. li se fit d 'in-d.~~~~)))J/il ·,, 

~ - ~/.!!"'/& 1 b bi . ê . ~,p.:? nom ra es ennemts , m me parm1 
1:· J.: les plus grands représentants du {}] . 
1.' t ~ 1 catholicisme officiel. Il ne s 'occupa 

(1 -~ -:.'':~· -· . .. jamais de plaire ou de déplaire . Il 
~ .:>~: .~~ .... ~~ ignorait la, servilité. Sa franchise 

· \, • .. {;::-~ native nes accommodait g uère des 
.,, .JfjP' ~nt~~ IV 

li\lt ''" ~ :. -'i· ·; ';t concessions, ni de l'hvpocris ie . Il 
J '1 .~~ "' 

\ 
"\ s . . d ,1 a générost té é tatt gran e. 

-~·/ ~tut et sut toujours être libre. 

"" ~~ Mais c'était l'offenser que de le lui 

...-;::: 1 Chrétien, il accomplissait jusqu 'aux 
) \ { -~?J' rappeler . Il ne voyai t pas so n mérite . 

rH· t~L> \ plus petits détails les devoirs de son 

Louis Veuillot. 
é tat. Il n'en tirait nulle gloire. Il 
servait la bonne cause sans espoir 
d 'une récompense ici-bas . Il luttait 

pour le Christ, pour mériter dans une autre vie. Comme il l'a si 
bien exprimé dans un admirable poème, intitulé ('Testament>) 

Au dernier jour, devant Son Père 
Il . ne rougira pas de moi. 

Mais il faudrait lire sa correspondance pour connaître l'hom­
me dans tous ses détails . Là, on le voi t, tour à tour sérieux, 
enjoué, généreux, cinglant, fidèle à l'amitié, modeste, désinté-
ressé .. . . . . Que de qualités! Ses lettres peuvent prendre place, 
avec honneur, auprès de celles de Mme de Sévigné et des lettres 
de Voltaire mais, comme le dit Jules Lemaître, pour un tout 
autre motif. 

Il fut du plus intransigeant ca tholic~sme . C'est pourquoi nous 
le voyons parfois aux prises avec des catholiques éminents, tels 
Montalembert (avec qui il se brouilla longtemps, mais avec lequel 
il finit par se réconcilier), le Père Gratry , Mgr. Dupanloup .. . . 
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pour ne citer que ces trois noms. Le dernier alla même jusqu 'à 
interdire la lecture de «l'Univers», à ses diocésains. Sur ces entre­
faites, le Pape le reçut à Rome et le félicita chaleureusement de 
son œuvre hautement chrétienne. Cela ramollit toutes les offen­
sives catholiques, du genre de celle de Mgr. Dupanloup . Et le 
célèbre journaliste continua à suivre la voie qu'il s'était tracée. 

Rien n'a jamais pu l'abattre. Ni les cris de ses ennemis, -il 
était bien de taille à leur tenir tête à tous-, ni les malheurs succes­
sifs qui s 'abattirent sur son foyer , - n 'oublions pas , en effet 
qu 'en l'espace de trois ans ·il perdit sa femme et trois de ses filles. 
Il poursuivit le combat au milieu des orages. Il avait l'âme géné­
reuse et grande; héroïque aussi . Les pires adversités n'en purent 
venir .à bout. Et ce sera l'éternel honneur de Louis Veuillot que 
d 'avoir toujours tenu haut le drapeau catholique, malgré toutes 
les offensives . 

Ne perdons pas de vue que ce redoutable combattant fut la 
générosité même. S 'il attaquait un ennemi , c'était en tant qu 'en­
nemi d 'une cause qu 'il détendait. Veuill ot n 'a jamais pris à parti, 
à tort , la personnalité de ses ad versaires . Il ne regardait pas 
l'homme. mais plutôt ce que représentait cet hl)mme. Il luttait 
contre une personnalité en tant que celle-ci était un symbole de 
parti. Il lui arrivait parfois d'égratigner intimement l'adversaire . 
Mais il ne faut pas oublier que la polémique peut excuser parfois 
certains emportements . Et d 'ailleurs , ses adversaires le traitaient­
ils mieux? Ne les vo it-on pas s'abaisser aux plus basses injures? 
Ne voit-on pas, par exemple, un Vi ctor Hugo insulter Veuillot 
dans la personne de sa mère ? A cela , Veuill ot répondit par un 
mépris mêlé de beaucoup de pitié pour son ennemi . Ce tut sa seule 
vengeance . Au besoin, il ne manquait pas de reconnaître le 
mérite de l'adversaire . Et ille proclamait hautement. La haine n 'a 
jamais habité son cœur. Il était trop grand, trop au-dessus des 
mesquineries. 

Si, aujourd'hui, certaines pages des <<Mélanges>> ne nous 
inspirent pas beaucoup d'intérêt, en raison de leur manque d 'ac­
tualité, par contre, le reste de l'œuvre contient assez de pages 
étincelantes, pour soulever une éternelle admiration. Pour ne citer 
que<< les Libres-Penseurs>> et les <<Odeurs de Paris n, il faut 
reconnaître qu'il y a là une verve, une sûreté dans le tracé, une 
force dans la satire, à nulles autres pareilles . Certains portraits 
burinés de mains de maître, ne sont pas prêts de sortir de· notre 
mémoire. Ce sont là deux livres que, pour ma part, je relis tou­
jours avec un plaisir renouvelé . 

Que dire de la langue de Veuillot ? Son sty le s'inspire des 
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meilleurs classiques, tout en gardant une teinte nettement person­
nelle. Ses préférences littéraires portent sur Rabelais , Pascal, Mm e 
de Sévigné (ii adorait les lettres de la célèbre marquise), Racine, 
Corneille .... Il choisissait là de beaux modèles . Par contre, il ne 
prisait pas beaucoup · Molière, la Rochefoucauld, ni Chateau­
briand, dont il disait: « S>J n'a pas les qualités de l'auteur que 
j'aime, il a presque celles de l'auteur que je hais» . Tout ce qui 
n 'était pas sincère, ne pouvait pa~ plaire à cet esprit sincère et 
probe. Il avait horreur de la pose, surtout en littérature . Il adorait 
la simplicité, la tranchise, l'humilité. Nul ne se laissa moins éblouir 
par le succès. El nul ne fut plus sensible aux belles et nobles 
choses. 

Aujourd 'hui Louis Veuillot recommence à jouir de l'actua­
lité. On se reprend à lire les œ uvres du célèbre journaliste. Ce 
retour de l'attention vers un si grand talent doit être pour nous 
une co nsolation . Il prouve que le bon goût, l'amour du beau, du 
vrai, du bien n'est pas aussi périmé qu'on le dit chez les généra­
tions d 'aujourd 'hui. 

ALFRED AMAD. 
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POU$8/ÈRE 

MBRCRBDJ DB$ CBNDRB8 

Graves, les yeux baissés comme pour la prière, 
Ils Vont s'agenouiller à la Table des forts ; 
Le prêtre, lentement, parcourt la flle entière, 
Marque les fronts penchés et dit, comme à des morts: 

<c Cendre. . . Poussière ! » 

Bnfant insoucieux, cher A.nge à l'air mutin, 
Ne te rembrunis pas sous la cendre grossière: 
A-vant que t'ait meurtri le sévère destin, 
Ne réfléchis pas · trop; souris à ton matin: 

11 est poussière ! 

Tes rêves éclatants deviendront ténébreux, 
A-dolescent, chez qui la sève printanière 
Bouillonne, tel le flot, dans ton sang prisonnière ; 
Bt tu les entendras, un soir, se dire entre eux : 

« Cendre ... Poussière! » 

* * * 
Poussière, cette main du prêtre qui bénit ; 
Poussière, le cerveau du Maître qui vous guide; 
Poussière, la sirène au sourire languide ; 
Poussière, tous les ftls nés du couple maudit. 

Fruit du premier péché, Faucheuse au front revêche, 
La Mort tranche la fleur, le chaume, sans choisir; 
Bt puis, le vent du soir vient te boire à loisir, 
0 sève, jeune sang que le soleil dessèche 

A.vant que J'herbe ait pu moisir! 
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Faut-il désespérer? - Oh non 1 Car, si poussière 
Est l'enveloppe obscure où Vit l'esprit très pur, 
L'Habitante est divine ; et, par delà l'azur, 
~·envole d'un essor éblouissant et sûr; 

E!le est Lumière ! 

* 
* * 

Enfant rieur, sur qui glisse toute douleur, 
~ ton rire d'oiseau, donne libre carrière; 
En toi vit un esprit qu 'affine le malheur, 
Un soufJTe du Très-Haut, une immortelle fleur, 

Une Lumière! 

Ton rêve, adolescent, ne trompe pas toujours . .. 
~'il t'appelle plus haut, à sa voix familière, 
Réponds et marche au but sans terreurs, sans détours ; 
Monte vers les sommets ; rêve de nobles jours 

~ la Lumière ! 

Tu peux frapper, ô Mort, ô Faucheuse au front noir! 
Squelette grimaçant, tu nous laisses l'Espoir. 
Ton doigt qui fait, des corps, une aride poussière, 
Libère les esprits vers l'éternel savoir, 

V ers la Lu mi ère 1 

~ÏN-DILB. 



CHR/8T V~I'NQUEUR 

POUR PAQUE8 
~--

Ils avaient fait rouler sur sa tombe une pierre, 
Un roc que dix soldats à grand'peine hissaient; 
Et, tout bas, s'en allant, entre eux ils se disaient : 
rr C'est fait! Ce poids suffit à sceller sa paupière. 

Nous avons des soldats. . . Mettons-les à J'entour ; 
Qu'ils gardent ce cadavre, en tout, pour trois journées; 
Puis, nous le montrerons aux foules consternées, 
Leur disant: rr Le voilà!. . . C'est le troisième jour ! )) 

Vain calcul d'une prudence vaine; 
Vains effortç de la Haine aux abois! 
Au jour dit, quand vint l'aube sereine, 
Se leva le Dieu mort sur la Croix. 

Les soldats, craignant l'amer reproche. 
Attentifs, montaient leur faction .. . 
A travers l'épaisseur de la roche, 
JI passa, surnaturel Rayon! 

Et soudain, aux éclats de la foudre, 
Descendit l'Envoyé du Très-Haut. 
Les Romains roulèrent dans la poudre ; 
Gabriel découvrit le Tombeau. 

Christus Vincit ! - Christ vainc : célébrons sa victoire : 
En Lui triomphe et vit le Monde racheté. 
Christus regnat ! JI règne: et pour I'Eternité! 
Imperat ! JI gouverne : Au Christ, Honneur et gloire ! 

Régne::, ô Christ Jésus, sur chacun de mes jours ; 
Commande::: votre voix est douce, ô tendre Naître! 
A Vous, dès ici-bas, je suis de tout mon être, 
Votre Chose. ô Vainqueur, pour toujours, pour toujours 1 

MIN08. 



LA CRAVATE 

«Je vois que vous ne croyez pas au surnaturel. Cependant, 
Messieurs, il est quelquefois des circonstances ... » 

Le Comte Féodor V\' assilief s'interrompit pour fixer à son 
œil droit le monocle qui le quittait rarement. 

Pressentant une histoire, n ous nous assîmes autour de lui . Ce 
soir-là, il nous avai t réunis en son charmant h ôtel de Passy où 
abondaient meubles fins et bibelots curieux. Parmi ces derniers, 
il en était qui rappelaient au Comte des aventures étranges dont 
il aimait" à. nous taire le · récit. Il s 'exprimait agréablement en 
français: c'était un Russe d 'autrefois. 

« Il est des circonstances, co ntinua \Nassi lief, où notre raison 
se tai t, subjuguée par le fantastique. -Prenez des cigarettes, je 
vous en prie; le parfum du tabac turc crée pour moi une ambiance 
infiniment encourageante et sympathique ... >> 

En disant ces mots, notre ami se leva, alla vers un proche 
guéridon et ouvrit un coffret d'ébène qui s 'y trou vait posé. Il en 
retira une longue et belle crava te de soie noire. 

«Cette cravate, poursuivi t-il, appartenait à mon ami Frédéric 
Lantier, victime du phénomène atroce que je va is essayer de vous 
décrire . Ce n'es t pas sans tristesse que je vous en parle , car Lantier 
était mon meilleur ·ami. 

« Il terminait ses études à Paris ; vo ici bientôt quinze ans de 
cela ... Orphelin de père et de mère, seul dans la capitale, il ne 
possédait pour tout appui qu 'un vieil oncle riche, avare et quinteux 
qui vivai t à Aut~uil, dans une villa retirée . 

«Frédéric avait vingt-trois ans. D 'une intelligence vive, mais 
épris de plaisirs et de joyeuses débauches, il ne recevait de 
conseils que de son grincheux parent; et encore, ce dernier ne 
visait qu'à m odérer la prodigalité du jeune homme. Quant à 
moi, les avis que. j'aurais pu lui donner eussent été ridicules car 
je menais. joyeuse vie en ce temps-l à .. . 

<< Le 5 novembre 1910, je reçus, de Lantier, un billet ainsi conçu: 
·Mon très chèr, 

Je t 'attends ce soir à buit heures, chez mon oncle, 1 20, rue 
Erlanger . Il y aura du ·monde . Grande ripaille. On ne s'ennuiera 
pas . Vous réserve . à tous une surprise. 

A toi, 
Frédéric. 
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Je fus stupéfait. Comment! Lantier nous conviait à faire bom­
bance, et cela au domicile de l'oncle désagréable et cacochyme 1 

«Il nous réservait une surprise" .. . mais sa se ule invitation 
en était une . 

En attendant l'heure du rendez-yous, je tentai vainement 
d'imaginer le dessous de l'invraisemblable proposi ti on. Rien ne 
m'eût étonné de mon origi nal ami dont les farces singulières 
frisaient p arfo is le cynisme . 

Il était déjà huit heures et demie quand j'arpentai la rue 
Erlanger, en quête du numéro 120. Cette rue d'Auteuil, peu fré­
quentée le jour, est déserte la nuit. Cn froid vif tombai t du cie l 
clair. De distance en distance, un réverbèr e projetait une lueur 
mate sur les trott oirs. Le bruit de mes pas emplissait seul la rue 
silencieuse. Tout en march a nt, j'essayais de lire les numéros des 
maisons : rr6 .. . rr8 ... 120 .. • 

;Y,; 

'" * 
-Eh bien ! mon vieux, tu es en retard. Allons, entre donc. 

Lantier me prit familièrement par le bras. Il titubait légèrement . 
-Et ton Oncle? lui dis-je aussitôt. 
-Ne t ' inqui èt e pas; tu verras ... 
Le ton de sa vo ix et l'éclat de son regard décelaient une 

vague ivresse . Il me co nduisit dar.s la salle à manger. Là , dix 
étudiants de ma connaissance fest oyaient gaillardement. 

- Sers-toi , glapit l'instable Frédéric, sers- toi, nom d 'un 
chien! ... 

Le son d'un gcamophone couvrit sa voix. Dissimulé so us la 
table et mystérieusement déclenché. l' ap pareil fit entend1·e la 
«Marche Funèbre Jl de Chopin. 

La joie des invités fut à so n comble. 
Emoustillés par de généreuses libations, ils se levèrent tous, 

des couples se formèrent et la sonate en si bémol mineur co nnut 
une interprétation chorégraphique pour le moins inédite . Je me 
mêlai sans entrain à cette sauterie improvisée . Une appréhension 
me grignotait, sournoise. J'observai Lantier à la dérobée et voici 
ce que je vis: il tournait constamment la tête vers la porte de la 
salle; il semblait . appréhender l'apparition de quelqu'un ou de 
quelque chose ... 

Et il se mit à rire, nerveusement. 
- Lantier ! hurlai-je pour me faire entendre, Lantier ! nous 

diras-tu ce que l'oncle Joséphin pense de tout ceci? 
Mon apostrophe eut un effet immédiat. Mon ami cessa de 

-7-
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danser et to u s l' ent ou rè rent en criant, sur l'ait· des '' L amp io ns>> : 
''Et ton o ncle'- Et to n o ncle: ll 

- :\l o n O ncle? rugit l'interpellé, n1on onc le:.. je ,-a is Yo us 
présenter à lui; s ui vez-mo i 1 

Après un instant de stupeur , n o us s ui d m es n o t re cama ra de 
q ui péro rait co mme un charlatan. En fi le in d ie nn e , Lantier e n 
tC:te, n o u s plongeâmes da ns u n lo ng co ul o ir . . "\u bout d ' une q uin­
za in e de mètres, un e massi\·c porte de bois se d ressa cle,·an t n o us . 
:'\ot r e g uide s 'ar r C: ta g rotesque et so lenne l. Puis , d 'un e , -oix 
to nitruante: << l\l esda m 's et !\l essieut-s, )ai J'honne ur de YO US 

présenter ù .\1 ons ie ur J osép hin L antie r , mon oncle ,·éné ré' >J 

Il o u , -rit la port e. :'\o us rega rdâmes . 
Une ch amb re ob long ue, dénuée de tout m e u ble, semb lait 

asso upie sous la cl arté d' un e bo ugie posée su t· le pl a nclt e r . 
Le parquet ciré s'é tenda it , nu , co mm e une plaine sans fin. 

:\l a is la chose qui a ttirait notre regard t·eposa it a u milieu de la 
pièce: un ce rcu e il de ch C:ne, fl amban t neuf. 

U n s il e nce to mba su t· n o us tous. L a flamme de la bo u g ie 
\'itc illait. "\ sscmblés au se uil elu s imi li-c;n·e au , n o us su i\·io ns, 
fasc in és, la co urse cles ombres s ur les JTturs. Et no us n o us to ur­
n ~tm es Ye rs l' é trange ne\·eu : il ex ult a it. 

.:\fous t·e\'Înm es clans la s alle ù manger. 

- Enfin, Lantier , qu 'est-ce que ça Yeu t dire :- Tu n 'es p as 
l'o u '- Et l'oncle?- Où es t-il ? -Tu te moques cie nous" -
La pl aisan te ri e n'est pas gaie, tu sa is . .. 

-- Ben vo il à, c'es t une .. . bon ne b lag ue . .. o ui . Le v ieu x 
J oséphin es t . . . h e u . .. est mort hi e t· ... fr appé d'apo ... heu ... 
d 'apoplexie .. \l o rs , il est m o rt. j'héri te , o ui ... Nlais co mm e il a 
to uj o urs été rosse p o ut· moi , je lui jo u e un tour .. . un tour amu­
s a nt. Et pendant q u'il moisit clans s a ca isse, nous, o n ri go le ... 
C 'es t bien n a ture l .. . C'é tait un e 1·osse, ,-o u s savez ... heu. 

1\o us fûmes pris d'u n fou rire. Le cô té macabre cie la s ituati on 
ne n o us ap p a rai ssa it pas car n o us é ti o n s tous un peu g ri s. U n 
pince-sans-rire prit ;, parti notre a mphitryon . 

-Sini s tre ind iv idu , tu n 'as donc peur d e 1·ien ? 
-Quoi ).,. ies m orts n e 1·e viennent pas . 
- En es-tu bien sû r ? 
-Je l' a i to uj o urs en tend u d ire ... 
- llum .. . e h b ien , je te défie de passer un e heure, se ul, ayec 

les res tes de ton h o n orab le p arent. 

- ,-\h! tu m 'en dé fi es? . .. parions ! 
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- Soit, mais j'aj oute une condition à ta so litude aYeé 
J oséphin. 

-Une condition? 
-Oui. Au bout d'une heure , t a veillée étant terminée, tu 

enfonceras un clou dans la bière . 
-Entendu. Topons là . 
- Mille fran cs? 
- Mille francs. 
Comme vou s le voyez, \less ieurs, Frédéric n 'é tait pas encore 

dégrisé. 
:1,: 

'"' '" 
Après l'a vo ir enfermé auprès du m ort en lui la issa nt un gros 

clou et un marteau, n ous p ar tîmes . Il était onze h eures. 
Au deh o rs , la rue Erlanger, fr o ide, morte . E nchantés de la 

pl a isa nterie , n ous bavardions gaiement. 
De di s tance en distance, un réverbère projetait une lueur ITt a te 

sur les tro tto irs . . . :'\on, les morts ne reviennent pas. 

Ici. le Comte \Yassi lief se tut. li plissa les pa upi ères, regar­
dant dans le passé. Au bo ut d 'un ins ta nt , il reprit: 

Ce que je va is maintenant vo us dire m e tut péni b lement 
raconté, le lendemain , p ar L antier lui-mê m e. 

Après n otre départ, il se promen a de long en large dans 
la chambre m ortuaire. L' apai sement de la demeure tranquille 
diss ipa sa légè re ivresse. li se m oq ua d 'abord de lui-mê m e, puis: 
« Bah! ça va ut bien mille francs . .. >> Il s'approcha dù cercueil , 
se pencha sur lui et le flatta de la main comme une bête fami­
li ère. Le couvercle en ava it été soigneu sement vissé, le matin 
même, par de so m bres et dignes mercenaires . 

Lantier tira sa m ontre ; onze heures et quart. Bien q u 'il n 'eùt 
pas froid , il s'approc ha de l'unique fen ê t re, la ferma et reg arda 
à travers les vitres . Aucun passant n 'animait la rue. 

Une lourdeur muette oppressa la m aiso n v ide. 
Le front appuyé aux carreaux, il so ngeai t, quand il perçut 

un petit bruit . 
Il écouta . 
Tic ... tic . . . tic ... semblable au son des gouttes d 'eau q ui 

t ombent, après la pluie, du rebord des toits ... Cela ne vient p as 
du dehors , non, mais du fond de la m aison i peut-ê tre du co rri dor 
obscur, ou du ves tibule, ou du grand buffet plein d 'ombre i pas 
du cercueil, n on ... Mais, après tout , p ourquoi p as? .. . Ce lui 
serait, d 'ailleurs , facile à vé rifier ... Non, il regarde par la fenêtre , 
il n e veut pas se ret ourner , il ne peut pas se retourner. 
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Le crépitement se rapproche, plus distinct. Lantier croit 
l'entendre derrière la porte .. . Quelque chose va rentrer. 

Il sent a lors entre ses épa ules une brusq11e piqûre, comme 
une pointe acérée: la peur! 

Soudain, il se redresse, déli v ré; il a compris et se so u vient : 

le r ob inet de la cui sine, usé, laisse échapper l'eau, goutte à goutte. 

Il a compris, mais le toucher de la peur crispe encore sa nuque. 
c·en est assez, il va mettre fin à l'attente énervan te et s'ac ­

quitter, sans plus tarder , de sa tâche grotesq ue. Résolu, il tourne 

sur les talons, va prendre dans un coin le marteau et la longue 

p o int e rugueuse qui doit lui servir de clo u. Il s'ageno uill e auprès 

du cercuei l, s ' incline vers la masse immobile, plante vert i::a lement 

le clou , lève son bras armé et t3pe. 
Il tape furieusement. comme un sourd. Que ça finisse enfin 1 

Les chocs du fer co ntre le fer résonnent, s'amplifient. La p ointe 

pénètre ch ez l'oncle J oséphin . 
Alors Lantier éprou ve une sensat ion h orrib le, h a llucinante. 

Il ne rêve p as. C'es t vrai, c'es t vrai, une torce invisib le l'attire 

par le cou et incline sa tête vers la bière, grad u el lement , à chaque 

coup de marteau. Il faut taper , il tape; le mort , sa ns doute, veut 

lui parler de près; déjà son menton touche le bois, il tape , il 
tape . .. 

Le lendemain matin, nous rendîmes visite à Lantier, afin de 

savoir sï l avait tenu ses engagements. 
Cne domestique de son oncle, congédiée depuis la mort de 

celui-ci, étai t reven ue chercher quelque ob jet. Elle avait tt' ouvé le 

jeune homme é tendu , inanimé, dans la chambre funèbre . 
Il nous fit à grand'peine le récit des é·,;énemen ts de la nuit . 

Puis, n ous dûmes le coucher, car il commençait à déiirer. 
Frédéric Lantier mourut dans l'après-midi terrassé par une 

fièvre cérébrale. 
Notre h ôte avai t achevé son hi s toire; so n monocle pendai t 

au bout du cordon noir qu'il laissait filer entre ses doigts. La fu­

mée de n os cigare ttes serpentait, silencieuse. 
- Mais la cravate? dit l'un d 'entre nous, simple souvenir 

du malheureux? 
-Ah! oui . .. reprit le Comte, j'oubliais, la cravate . .. Elle 

p orte une déchir't.ir~ vers le bas, comme vous p ou vez le voir. 

Lantier la portait le soir du drame. Elle pendait sur le cercueil 

durant la macabre besogne et se trouva prise entre le bois et le 
clou; si bien qu 'à chaque coup de marteau elle attirait mon pau­

vre ami vers la sinistre boîte. 
Et le Comte Féodor Wassilief rajusta posément son monocle. 

jEAN CouTIER. 
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ORIENT 
-~ : -

1. 

C'était une mosquée au grêle minaret, 
Bien modeste devant ses grandes sœurs du Caire : 
Si vieille, qu'elle avait cet air morne et précaire 
De chose qui s'achève en un trépas discret. 

Jadis, pour la construire, il fallut le décret 
Du sultan qui d'Allah est l'auguste Vicaire ; 
Chez elle sont venus le cheikh et le sicaire, 
Et ses murs ont enclos, dit-on, plus d'un secret .... 

Mais à présent, seul, un rameau de clématite 
frissonne sur la pierre aux reflets d'hématite, 
Et mélange sa grâce à celle des palmiers. 

La fontaine a tari le jeu de ses cascades i 

Et nul pas n'interrompt, sous les blanches arcades, 
Le roucoulement grave et triste des ramiers. 

Il. 

Orient décrépit ! . . . Mosquée abandonnée ! ... 
Terre dont chaque moUe évoque un monument, 
Où nous viendrons, dans son royal délabrement, 
Cueillir ton souvenir comme une fleur fanée ! 

Tu montres, d'un air .fier, à l'Europe étonnée, 
Tes palais sans harem, tes déserts sans jument, 
Et tes moucharabiehs, - inutile ornement, -
Et tes sérails où nulle intrigue n'est menée. 

Tes minarets sont faits de solide béton ; 
Le muezzin n'y monte, à présent, qu'en veston (1) 
Et c'est par haut-parleur qu'on dira les surates ; 

Tes fellahs sont puissants, tes pachas démocrates. 
Oui, tout change. Et pourtant, il suffit d'un dattier 
Pour te ressusciter, Orient, tout entier ! 

PATRICE. ALVÈ.Rli. 

(1) lin Turquie, du rnoins . - P. A . 
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SOLIDARITÉ 

Sur le po nt supérieur du grand transatlantique , "Lmp re"" o l 
Sky >>. da n .; sa cab ine é tro it e co mm e un e ca rlingue d ·a,·io n. a ux 
pa ro is tapis.;ées. s ur fo nd no ir. dt: m a nett es c t d" .. hjeh bi zarre.; 
e t h é ri.;sées de g ros ye ux curieux qui rega rd ent d' un a ir so urn o i-... 
l" o t"li cie r té lég ra phiste de ga rd e ,·e ill e . la tl:t e c nce rck e dans l"L:t a u 
du casque écouteur. S o ud a in. to u" le" ré fl exe" de .; o n être 
agissent , ses mu.;c]es .; e 1·a idi"" e nt. ca r à "o n o re ille initiée le'-' 
claquement..; ..;e.:s de mitrailleu.;e dise nt : 

<r S a J'C our Sluf -tl ''o :;. :J> "-fl. llq. o>'i911 . 

Sa ma in n'a pas fini d e trace r ce nH.:.;;..; age e n la ngage cla ir q ue 
de n o U\·ea u il retentit. imp érieux. a nxi e ux " S a,·e our Ship P. 

Penda nt prb de d eux minut e '- . il clame ~~ q ui ,·e ut ]"e nte ndre ... o n 
a nxiété. mais so udain "On cri d 'appel ne <achè,·c pa" - Siknce 
a ng o i..;sant - . 

"Em O_\ ez chercher le capitaine. d'urgence"· En attendant. 
r o nicier télég raphis te sc penche cu rie u x s u r le uL! O_\ cl Regi~teredP : 

11 69 .<)89 >> - cc S ea Oa k 11 - 1 o .ooo tonnes - le ...; ...; "Sea Oak" , 
le gra nd bateau émigran t que !" o n aYait croisé , il' a deux jo urs. 
à la dernière esca le ch a rgé d'é mi g rant..; it a li ens. 

Il 4 ~ 00:;. { { 0 ~ [ Il . 11 r ,T~mpress of Sk y )) es t à pei ne à :; o milles 
elu lieu du sinistre: :;o mi lles ce n e" t pa..; tro is heure" de m arc he: 
la mer e..;t calme. la nuit e"t cl aire. On a le temps de sall\·er 
q uel q u 'un . 

1 .e ca p itai ne acco urt furi eux : '' P o urq uo i le déranger 
c o ntinu e ll em e nt ~ Q ue fa it l" o t"li cier de quart:, , .\ \ais Ir:- "· s 
11 Sea Oak >J - ro.ooo to nnes - ba tea u d 'é mi g r ants- au m oins 
.2.ooo pe r"o nnes à !"eau - C e la change la question . 

Déj à de haut en bas elu grand tran..; a tl anti q ue la n o uY ell e a 
co uru rapide co mm e un secret. Et Je.., homm e..; sous leur smoking. 
les temme,; sous leur..; perle..; o nt senti dan..; leur d os un fri sson 
é tra nge. L es tu bes ac o u"ti q ues \' Omi sse nt les o rdres les plu..; 
d i,·e rs. rapides: 11 Barre à bâbo rd, tout e>>. - ".\ l achin e tri bord 
accé lé rez >J. - << F o rce1. les feux >>. - << Préparez les ch a loupes" · 
L es quartiers-maître..; co urent à leur p o-,te. les co up" de 
s itllet déchirent la nuit. I::t le grand l'a te au Yib re. se cab re co 111m e 
sous !"épero n. se r aid it co mme <il a n 1it co n..; cien ce q uïl doit 
se presse r e t de toute la Yite..;..;e de ..; es quatre hé lices tourn a nt 
à tot1 te all ure. de ~on é tra,·e aig uë. il \"io le !"eau q uïl rejette 
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derri è re lui en un e écume g ro ndante et b ouill o nn ante, et trace 

jusq u 'à l'h o ri zo n so n passage sur la m e< n o ire . 
Et pendant ce temps, dan s so n é tro ite cage, l'o fli cier té lég ra­

phi ste se presse, manie..: les in s trum ents b iza rres, les manett es ; 

l' éc la t de \·er lui sa nt des la mp es c li g n o te d 'un ai r ente ndu e t , à 

trave rs l'espace, vers le bateau e n détresse, a rri ve, r a pide, le 

1nessagc de sa lut: 

!! f{ee f• cheerful T 'C ,n e comzng - l :'mpress of S ky >> 

.\l o rs des fils presque in v is ib les des a ntennes de l' « E mpress 

o f' S k ,· ll a ux fils n o n m o in s in \· is ibles des an tenn es des a utres 

ba tea u x, sc ti sse un résea u d 'o nd es so no res qui cO U\Te l'espace 

d 'un ti ss u épa is, re jet é d 'un e a nt enn e à un e a nte nn e, s 'a mplifi a nt 

to uj o urs , il co u ne bientô t tout l 'es pa ce de so n m a ntea u b rui ssa nt. 

Il va rebo ndir s ur le m a r b re des sa ll es de réda cti on , s ur les 

m anch e tt es des jo urn a u x, da ns la go rge des ca m e lo ts e t touj o urs 

de plu s e n plu s fo rt. c la m e da ns le vas te m o nde ces deux messages 

d 'ang o isse e t de sa lut : 

!! Save r!l(r slzip - S ea Oc1/; ii 

!! 1\eep cht!e ljul T'e are cv lllin g - 1:'11/pu.:ss of Sf.J• 11 

Da ns la sa ll e des m ac hin es, la tô le des foye rs r o ug it à b la n c, 

le d os etes chauffeurs se co u v t·e de tra ns pirati c, n , leur po itrine 

h a lette , l' a ig uille des m a no m ètres n e quitte plu s la pos iti o n 

« maxima >> m a is, q u'importe le ri sque , un ba tea u es t e n danger 

e t q uitte à devo ir , à so n to ur , la n ce r lui a uss i le << Sa ve o ur 

Ship )) , l' « Em press of Sky ll it· a ve rs les 2oon émig t· a nt s q ui 

l'appell e nt , de to ut e la v itesse de ses quatre héli ces . 

Admirable so lidarité. 

R AY \\ OND GE O R GES. 
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MON CŒUR 

Sentier pavé de pierre 

~e chaque hiver disjoint, 

Triste s0us la poussière, 

Fangeux au moindre coin 

~and se mouille la terre, 

Mon cœur est un chemin qu'on a dallé de pierre. 

Bois riche en fforaison, 

Sensible à la caresse 

D'une verte saison, 

Frustré de sa richesse 

~and les étés s'en vont, 

Mon cœur est la forêt que vents dépouilleront. 

Ciel créé pour la joie, 

Tels les cieux d'Orient, 

Ouvre à l'espoir la voie 

Quand l'air est souriant; 

Sous les orages ploie 

Ce dôme oriental qu'incendiait la joie. 

Beau lac où la clarté 

De l'azur se reffète, 

Cristal de pureté; 

Advienne la tempête 

Se ternit la gaîté 

De mon cœur, lac immense amoureux de clart~. 

CHARLE BARTHÉMI. 
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La Fête du Nil 

Si nous consultons les his to riens qui se sont occupés de tous 
les détails relatifs à l'inondation périod ique du l\il, n ous cons­
tatons que les fê tes qui, en cette ;;olennelle circonstance, mettaient 
en liesse toutè la populatio n ég yptienne , ne duraient pas seule­
ment un jour, m ais se poursuivaient pend ant tout le temps de la 
crue du fleu \' e. Ce n 'est qu 'après la création des nil omètres que 
l'on choisit un jour particulier pour s'adonner aux réj ou issances 
publiques. Ce jour était dé terminé par le degré de h auteur fixé 
d 'avance- que devait a tteindre le fleu ve et qu'enregis traient 
les nilo mètres . 

Ali pacha Moubarek, ancien minis tre de l'instruction publi­
que, dans sa lYozn•elle description de f'Egypte, nous donne les 
détails suivants : 

(( L a crue du ~il, chez les anci ens Egyptiens, éta it une épo­
q ue de réjouissances, dont les fêtes que nous voyons auj ou rd'hui 
ne peuvent nous donner aucune idée . 

« Toute la popula tion allait habiter de somptueuses demeu­
res qui s 'étageaient sur les bords du fleuve, depuis les cataractes 
d 'Assouan jusqu 'à la Méditerranée. Aussitô t que les eaux d'inon­
dation emplissaient le N il, c'était une s uite ininterrompue de 
fêtes , d'illuminati ons, d'une extrémité de I'Egy pte à l'autre . 

«Les Egyptiens se rend aient sur des bateaux de formes 
variées, aux couleurs écla tantes , et accom plissaient les vœux 
qu'i ls avai ent faits, visitant les temples et offrant des sacrifi ces . 
C 'é tait pour eux le m oment le plus fa vo rable pour remplir leurs 
?evo irs religieux et m ondains . Tout le monde parti cipait à l'all é­
gresse générale, sans distinction de castes. Les rois , les princes 
eux-mêmes étaient les premiers à donner l'exemple . 

C! On voya it alors les deux nves du l\i l, d'Asso uan à la l\lé­
diterranée, soit su r près de deux :::ents lieues, semées de splen­
dides palais, de castels, de villas, de cimetières aménagés avec 
un soin pieux. Et tous ces édifices se pressa ient tellement les uns 
contre les autres , q ue c'était à peine s i l' on pouva it rencontrer 
quelques étroits passages d'où l 'on pût apercevoir les deux chaînes 
de montagnes qui bordent la vallée . Ces· s uperbes résidences 
étaient entourées de jardins ombreux , plantés d 'arb res rares, et 
le voyageur qui parcourait la va llée, soi t par terre, so it su r le 
Nil, avait devant les yeux les plus pittoresqu~s pays ages . 
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cc L es pha rao ns posséda ient d a ns ch aque pro,· in ce des pa la is 
q u'il s occup a ient a lors s uccess ive m ent ; il en é ta it de m ê me po ur 
les minis tres et les n o ta bl es. O n décora it a vec lu xe ces de m e ur e;;, 
o n so ig nai t les ja rd ins a vec une so lli citud e p a rti culiè re, les co u­
n·a nt d 'arbres exo ti q ues d 'essence r a re; on éch a ngea it des vis it es, 
et les fes tin s su ccéda ie nt au x fes tin s. 

« L es princes e t les plus ri ch es p ro pri é ta ires d u p avs r i,·a­
li saie nt de zè le da ns la s pl e ndeur des illumina tio ns. Sur les deux 
bords du :\fil. e t s urt o ut du cô té où se tro u,·ai t le r o i, o n Yoya it 
;;e dé ro ul e r des é te nd a rd s a ux p li s ll o tt ants, où !"o n ava it in scr it 
le no m du so u,·e r a in , ses titres e t ses yer tu s. :\l a i;; les r o is, da ns 
les exc u rs ions q u'il s ta isa ient penda nt ces réjo ui ssa nces n a ti o n a les, 
n ·a ,·a ient p as se ul e m e nt p our but de s'a muse r , il s exa min a ient le 
pays, se re nda ie nt co m pte de la s itu a ti on d u peupl e , t ra n ch a ie nt 
les d iffé re nds q u 'o n le ur so u me tt a it , e n s'app uya nt s ur les lo is q ui 
s'i ns pira ient des vra is beso ins de la n a ti on do nt e ll es favo r isa ient 
la p rospé rité e t la p ui ssa nce . 

<< (Jn peut do nc d ire q u 'a lo rs to us les Egy pti ens, g ra nds e t 
p etit s. p a rti cip aient a ux b ien fa it s q ue les so u ver a in s r épa nda ie nt 
s ur le ur p assage . e t q ue l'in o nda ti o n apporta it à to us, a,·ec des 
jo urn ées de pl a is irs e t d'a ll ég resse. un e pe rs pec ti \·e de n a i bo n­
heur , pui sq u'e ll e ta isa it entrevo ir d 'exce ll e ntes co nd iti o ns de 
féco nd it é, ca u;;e p r in c ip a le de ces fê tes na ti o n a les. 

« L es ba tea ux do nt se se n ·a ient les ro is e t les p r inces éta ient 
s ui vis d 'a ut res emba rca ti ons à !"usage des perso nn ages de la cour: 
des ba rq ues é tai ent ch a rg ées . en outre, d u m a té ri e l indi spensab le 
au so~ver a in e t à sa s uit e . :\ux ba tea ux s 'a jout a ient des n ace ll es 
r a pi des ch a rgées de tra ns por ter les co urri ers et d ive rs ob je ts 
qu 'o n n 'ava it pu introd uire s ur les ba tea ux roya ux. E t , q uan d la 
c ru e do nn a it le s ig n al des ré joui ssa nces, c'é ta it un co up d'œ il 
féer iq ue qu e présent a ient to utes ces em ba rca ti o ns en m o uvem en t , 
s ill o nn a nt le f1 e uve e t s 'entre- cro isa nt sa ns cesse . L es Yent es e t 
les ach a ts s'ac ti ,·a ie nt a lo rs ; le m om ·em ent ~ t a it p a rt out. » 

L es d ivers a uteu rs q ue n ous avons pu co nsulte r s'accordent 
à r eco nn aître la m agn if-i ce nce de ces fê tes. :'\ous pou ,·o ns, en li sa nt 
le urs desc ripti ons , n o us fa ire une idée de leur in comp ara ble éc la t. 

L es b a tea ux roya ux a va ient q ua tre é tages aya nt ch acun un e 
h auteur de d ix p ieds ; ils é ta ient co uverts de dorures e t é taient 
ornés d'inscripti o ns et de dess in s où éta ient représentés les d ieux 
ai ns i que les p arties intéri eures e t extér ieu res les plus a rti s t iq ues 
des te mpl es. 

L es b a teaux des princes . des o ffi ciers gén ér aux et des p réfe ts 
n 'é ta ient surmo nté;; que de tro is é tages de neut p-ieds cha cun . 
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Point de dorures, afin qu'on pût les distinguer de ceux du roi, 
mai s de riches peintures multi co lo res. 

Venaient ensuite les embarcations des prêtres, des notables 
et cle l'armée, avec deux étages d 'une hauteur de huit pieds 
chacun. Ici , les décora tions étaient sobres; rempl o i de cer taines 
couleurs était interdit. Puis, en dernier li e u , se profilaient les 
bate:lUx de la population ordinaire simplement a isée, et ce ux qui 
étaient destin és au tran s po rt des m uch a ndises , a\·ec un seul 
étage et une seule co uleur; ils a\·aient beaucoup de p o ints de 
ressemblance a\·ec n os dahabichs. 

Aussitôt que le fl e uve gonflait ses eaux , de lo ngues Jiles 
d'embarcati o ns fendaient les fl o ts . On en a co mpté, ce rt a ine a n­
née , jusqu'à 8o .ooo, sans parler des barques plus m odestes du 
bas peuple . Dans ces promenades sur le l\il, tout le m o nde \' ivait 
pêle-mêle , et l'on s'adonnait en to ute libert é à la danse et aux 
chants . Cet état de ch oses se p ro longea it jusqu 'a u jour où les 
eaux répandues dans les campagnes rentraient dan s le lit du 
tleu ve. On reprenait alors la vie accoutumée et l' o n commença it 
les travaux agricoles La jo ie, le bonheur en Egypte co mmen­
çaient donc avec le ::\il et prenaient fin avec lui . 

Plusieurs auteurs mentionner.t ce rt a ines co utum es pa rticu­
li è res au temps de la crue. C'est ainsi que les Egyptiens je ta ient 
dans les eaux du fleu ve une jeune v ierge choisie parmi les plus 
belles, parée de ses bijoux et de ses plus ri ches vê tements . C'était 
un sacrifice pieux q ue l'on fai sa it au Nil, et ce tte jeune fille éta it 
la fiancée du Nil. Cette co utume n 'a pris fln q u 'après la co nqu ê te 
musulmane . La première année qui suivit l'entrée victorieuse 
d'Amrou sur le territo ire égy pti en , les Coptes voulurent se con­
former à cet antique usage et s 'adressèrent en ces termes au 
général musulman : «Notre ;\'il a une \·ieille habitude à laquelle 
nous devons n ous conformer. s inon il nou·s pri ve ra du bienfait 
de son inondation. n Ils lui racontèrent ensuite l'histoire de leur 
sacrifice traditionnel. 

Amrou répondit que l'islam défendait semblable sacrifice . 
~lalgré l'insistance des Coptes , .'\.mrou tint terme . 

Or il arriva que ce tte année-là , le :'\il fut d 'une exceptionnelle 
faiblesse. Les Coptes impl orèrent de no uveau le général 
musulman; celui-ci demeura inéb ranlable. Il envoya aussitôt au 
khalife Omar une lettre où il mentionnait ce qui Yenait de se 
passer. Le khalife approu va la co nduite du général et ajouta 
que les principes de l'islam infirmaient toutes les co utumes 
antérieures. Il joignit à sa lettre un · billet qui ne contenait que 
quelques lignes et qu ' il recommandait à son lieutenant de jeter 
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dans le Kil dès quïl en aurait pris connaissance. Voici ce qu 'A m.rou 
lut sur ce billet : 

<<D u sen·iteur de Dieu , le prince des Croyants, au :.'\il ég~:ptien : 

<<Si vou s· coulez selon votre vo lonté, il vaut mieux que vo us 
ne couliez pas. Si c'es t Dieu, l'Unique, le Victorieux, qui dirige 
votre cours, n ous demandons à Dieu, l'unique, le Victorieux, de 
vo uloir bien rég !er votre co urs . n 

Amrou se co nfot·ma au x in s tructi ons qu'il vena it de recevoir 
et jeta le bi llet dans le :'\il ava nt la fê te de la Croix (Salib) . Les 
h ab itants du Caire se disposaient déjà à quitter la ville pour se 
rendre à la cam p agne , persuadés que la h ausse du 11euve ne 
s 'accentuerait pas davantage . :\lais le jour de l a fête de la Croix , 
le .:\Il a tte ignai t seize pics, et la populati o n reprit co urage. 

Quelques écrivains n o us apprennent que la co utume de 
consacrer un jou r part iculier à célébrer le p o int culminant de 
l'inondatio n est très a ncienne . C'es t à ce jour quïl est fai t allusion 
d ans le Coran . L e programme des fêtes a subi de nombreuses 
var ia ti o ns dans le cours des siècles, et l'on voi t, à une certaine 
époque l' adop ti on d'un défilé solennel appel é le cortège du khalife 
(l\'laokab), ai ns i que l'indiquent :\lakris i d ans sa Description de 
l'Egypte et Ali p acha :\loubarek dans sa No u1•elle descripti01z de 
l'Egypte. Ces deux éc ri va ins so nt d 'accord dans les détails qu'ils 
donnent de cette cérémo ni e. 

\'oici en q uel s termes s'exprime Ali pacha .'\loubarek: 
«Le khalife se rendait au nil omètre accompagné d 'un 

nom breux cortège, car c'é tai t une coutume parmi les so uverains 
de la dynastie des Obéi~ites de présider eux-mêmes la cérémonie 
de la coupure du 1\halig . .'\lais cette cérémonie ne s'effectuait pas 
touj ours dans les mêmes formes, comme il es t d 'usage quand il 
s ' agit d'un ac te onic iel. Nous , ·oyo ns, au contraire, qu ' à cette 
époque , les fêtes, d'année en ann ée, augment a ient d 'éclat. 

«Sous A l .\loez-li-Din- lll ah , premier ro i obéidite d'Egypte, 
le cortège se formait au palais du sou,·erain et se composait de 
princes e t de so ld a ts . Le roi sortait du pal ~is avec cette brillante 
escorte p our ass is ter à la coupure, puis il rentrait au palais. 
touj ours accomp agn é du m ê me cortège. 

<<Sou s les successeurs de ce prince, le cérémonial fut a insi 
réglé: la nuit du 25 Baouna (mois de juin ), le survei llant du 
mékias {nil omètre\ releva it exactement la cote du ~il. .Le matin, 
il écrivait a u roi pour l'informer du résultat de son obser va tion . 
Cette opération s'effectu ait dans le plus gra nd secret: le monarque 
seul et son ministre en avaient co nnaissance. Aussitôt le khalife 
arrêtait le jour où les préparatifs de la fête devaient ê tre terminés . 
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O n devai t a lo rs confecti o nn er deux riches cos tumes destinés aù 
soU\·e r a in , q ui revê ta it !"un à l'aller et l'autre a u re tou r. Le premier 
a\·a it une va leur de rooo dinars: le seco nd , de 300 dinars . O n 
pré p a ra it , en outre , d'a utres cos tumes pour le f rè re d u khalife 
e t q u a tre membres de sa famille , p our le ministre e t ses enfa nts 
et po ur ci nq cents pa ges qui de\·a ient faire partie du co rt ège 
roYa l. 

<<O n apprê tait encore un nom bre co ns idérable de socles e n o r , 
s u r lesq uel s o n deva it porter des s tat u es figurant des hommes, 
des é léphants m ontés, des li o ns, des fruit s, etc Ces stat ues 
étaient faites d 'a m bre, d 'or e t d'argen t. Deux jours avan t la 
co upure , le khalife sortait d u pala is a\·ec le co rt ège o ffi cie l e t se 
rendai t a u V ieu x- Cai re, s ur les bords du :\i l. Il m o nt a it avec son 
ministre da n s un ba tea u préparé po ur la circo n s tance et qui le 
cond ui sa it a u nil o mètre, o ù il entrait aYec son ministre. L à, il 
in voqua it le C iel e n se p ros te rnant de ux fois, pui s o n lui appo rt a it 
un vase co nt ena nt d u mu sc e t d u !':aft·an. Le k h a lif e dé laya it 
lui-m ê m e ces s u bsta n ces dans l'eau jusq u 'à co mplète d isso luti o n . 
Ce m (: Ja nge, appelé kh olo uq, ét a it descendu pa r Je s ur ve ill <ID l du 
m ék ias jusqu 'à la co lo nne graduée, s u1· laqu el le il s 'app u ya it el u 
pied ga u ch e e t d e la main ga uche . 

« De la m a in d ro it e il pren a it Je kh o louq, dont il end ui sai t 
la co lo nn e. Ce tte op é ration es t co nnu e sous le n o m de ta!.-hli"]· >> 

;\\ akrisi, de so n cô té, a jout e : 
<<En ce jour , la p op ul a ti on égyp tienne acco ura it de toutes 

part s au nil o mètre. Si e lle \'0\·ait la co lo nn e vo il ée d' un ride a u , 
el le reco nnai ss<J it a lo rs q u e le t ak hli q ava it e u lieu et se li v rait 
aux pl us bru yan ts diver ti ssements. La n ou ve ll e se répandait 
ensuite co m1ne un e traînée de po u dre . >> 

Après aYo ir procédé à la cé rém oni e el u takh liq, le kh a life 
r e to u rnait au palais , so it par vo ie de te rre , soi t par le l\il. D a n s 
ce dern ier cas, le co rtège s ui va it les bords el u fleu ve. L e :\il é t a it 
cou ve rt de plus de mille ba tea u x q ui co nte n a ient une foule 
immense. 

Le lendem.ai n de cette cérémonie, le s urveillant du mékias se 
rend a it a u palais du k h a life pour lui annoncer la bonne n ou ve ll e. 
Le k h a life lui faisait présent de cos tum es très riches , lamés d 'or, 
p our lui et sa fa mille; p ui s l'heureux bénéficiaire de ces généreux 
dons so rtait du palai s s ui vi d' un co rtège n o mbreux, mus iq u e en 
tê te . Près du s ur vei ll ant sc tenaient q u a tre cavaliers montés s ur 
des mules et portant ch ac un un sac co nt enan t cent dinars: c'était 
là enco re un ca d ea u roya l. Chaq ue fois q ue le s urvei llant arri va it 
à un e des p o rtes de la v ille que le khalife ava it co utum e de 
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franchir, il mettait pied à terre et baisait le ~ol en sign e de 
respectueu se reconnaissance. Toutes les personnes qui avaien t 
participé à la générosi té ro;ra le , faisaient de même. Dans la nuit 
q ui suivait ce jo u r de fête, les lec teurs d u Cora n se rendaient au 
nil omètre pour se faire entendre d'une foule nombreuse . Pendant 
cet te même nuit, on distrib u a it dix cantars de pain, dix moutons , 
dix vases de do uceurs e t d ix grands cierges. 

Le lendemain ma tin , le kha life, vêt u d 'un riche cos tume , 
a uq uel on donnait le nom d 'Extrême Gral'ilé, q uitt ait le palais et 
a ll ait à l'endroit fixé pour la réunio n d u cortège. Toutes les ru es 
q u e ce cortège devait p arco urir , étaient recou\·ertes d 'étoffes de 
soie; la fo ul e massée de ch aq ue côté regardait le défilé dans le 
plus profond si lence. 

Le peuple, pour témoigner son respect a u so uverain , se 
prosternait et baisait la terre. 

Arrivé au point de départ d u cortège, le roi reèe\·ait en 
cadea u le ch eva l q uïl avai t lui-même choisi pour monture. P ui s 
le cortège se formait; chaq ue corporation avai t sa place désign ée 
d 'avance. On entendait a lors les so ns des tam-tams d 'argent e t 
des trompettes d 'or et d'argent a uxq uel5 se mêlaient ce ux d 'a ut res 
tam-tams et de trompettes de cuivre. L e souvera in étai t immé­
diatement précédé d'un foncti onnaire ch argé de distribuer de 
l'argent a u personnel des mosquées e t des fontaines publiques 
q u i se trouvaient sur le passage du cor tège. 

C'est ainsi q ue s'effectu ait le défi lé jusque sur les bords du 
~il. L'on traversait Je fl eu ve pour gagner l'a utre ri\·e, où aYa ient 
été dressées de grandes tentes , au milieu desq uel les on distinguait 
la tente ro ya le, co uvrant à e lle seule une s uperfi cie de deux fed­
dans ('1). La colonne q ui la so utena it ava it une hauteur de 
cinqua nte- cin q coudées ('!).Lorsque le khalife ava it pris place s u r 
son divan, les lecteurs d u Coran s 'approchaient pour lui en faire 
la lecture pendan t un e heure; puis, si quelques poètes avaient été 
h eureusement inspirés, on les int rod uisa it l'un après l'autre. Le 
khalife sortait ens u ite par une porte réservée pour se rendre dans 
une salle de réception appelée man:::amt-el-sakra, si tu ée tout près 
du lieu o ù l'on devait pratiquer la co upure du l{h a lig. Dès q ue le 
so u verain avait fait son entrée, on ouvra it les fenêtres; à ce signa l, 
les o uvriers q ui occup aien t le bord opp osé se mettaient en mouve­
ment et procédaient à la coupure, tandi s que Je khalife et les 
lecteurs du Coran se tenaient sur le bo rd occident a l d u fleuve . 

(1) Feddan = 4 200 m 2 983. 

(2) Soit envi ron 27 mètres. - Une coudée = 50 centimètres. 



-112-

Sur la rive orienta le , occupée p a r les m anmers et les capi­

t aines de bateau por tant les pelisses qui leur ava ient été données, 
la foule se li v ra it aux di vertissements les plus var iés . 

Q uand la coupure était ac hevée, les p etit es embarcations 
s 'engageaient da ns le f< h a li g , bient ôt sui vies de ba teau x de toutes 

dimensions. 

Le go uYerneur du Caire baisait la terre e n signe de reco n­
n a issa nce et se tra nspor tait su r la ri ve dro ite pour procéder à la 

distribution de repas comp lets des tin és à des convives précédem­

ment in vités. 

En ce m omen t, le khalife donnait le s igna l du départ, en 

quittar.t sa tente po ur retourner a u p a lais d a ns le même ordre 
q u 'à l'arr i\·ée . 

Canal Mahmoudieh. 

!V/L US . 

Photo Y. Calvi . 
( Photo prim ée). 
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La Fuite en Egypte. 

LA NUIT AU DÉ~ERT 
( D 'après le tableau de Lee Û LIV I ER MERso;-;) 

-~-· 

Après le jour brûlant, la nuit tiède et sereine 
Etend la paix des cieux sur les sables sans fin . 
Minuit règne au zénith. Sa splendeur souveraine 
Répand sur le désert des reflets d'argent fin. 

Le sphinx mystérieux depuis trois mille ans veille , 
Seul dans l'immensité , lourd et silencieux ; 
Et les trois voyageurs , fatigués de la veille, 
Près du monstre accroupi, dorment sous les grands cieux. 

frêle et beau, l'Enfant-Dieu dans les bras de sa Mère 
A penché son visage et fermé ses yeux d 'or. 
La nuit donne aux proscrits une paix éphémère. 
Assise contre un pied du sphinx, la Vierge dort. 

Mais son front pense au ciel ; ses yeux voient; son cœur prie. 
Elle adore son fils. - Dans un vague lointain 
Que la lune blanchit, l'hyène rôde et crie. 
Saint Joseph est couché près du feu qui s'éteint. 

Le concert infini des astres innombrables 
De son hymne muet remplit l'immensité , 
Et révère en tremblant les splendeurs adorables 
Que voile en cet enfant son humble humanité. 

Il vient, rénovateur, au désert de ce monde. 
Les sables désolés fleuriront sous ses pas. 
Il rendra l'éclat pur à la pauvre âme immonde. 
Il ouvre un siècle heureux , qui ne finira pas. 

JEAN MOU fERDE. 

x x 



Deux Précieux Auxiliaires de la Morale 

et de la Presse 

'imE es t à la lutte . Aujo u rd 'hui plus qu ' à toute autre 
époque, il est nécessaire e t u rgent de dénoncer le 
mal qu i, sous les formes les plus séduisantes et les 
plus va riées s ' insinue, s'é ta le e t déborde. Le mal 
es t partout; mais il es t sur tout dan s ce livre au 
tit re alléchant, à la présentation soignée; dans ce 
grand film. d 'a rt de s i magistrale reconstitution ; 

dans ce tte pi èce de th éâtre, de notre théâtre moderne qui livre 
tout impunément et à toutes les <.:lasses de la société . 

E t c'est pourquoi, au Caire, en mars 1927, il s 'est consti tué 
un Comi té de salubrité morale publique , formé d 'une jeunesse 
d 'élite, dont la mi ssio n es t d'endiguer les flots dévastateurs et 
fa ngeux d 'un e littérature infecte qui , au cou rs de ces dernières 
années, tente de submerger, de détr u ire la morale, toute m ora le , 
en légitimant le déchaî nement des passions les plus cri minelles 
et les plus vi les. 

No us appla udi ssons de tout cœur à cette co urageu se initiative 
partie d 'un Comité digne de tou s les é loges . 

Faiso ns plus! Admira teurs d 'une œ uvre si conquérante et si 
utile, en trons résolument dans la lice où comba ttent tou s ces 
vai lla nts apô tres du B ien et d u Beau , et, comme eux, devenons 
membres act ifs de ce tte Unio n sacrée interconfessionnelle anti­
pornographique. 
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UNION SACRÉE INTERCONFESSIONNELLE ANTIPORNOGRAPHIQUE 

----·- ---
RJ;'GLEMEN T 

1. - L' U. S. 1. A. est un e S oc ié té qui a pour but de combattre la porno­

gTaphie . P a r po rnogra phie, on entend tout ce qui porte a tte inte à la moralité, te ls 

que : roma ns fa nge ux , spec tacles tmmoraux, affich es indécentes, cartes posta les 

orduriè res, rev ues malsai nes, e tc. 

2 . - La S ociété est dirigée pa r un Co mité, composé d 'un président , d 'un 

vi ce-président, d'un secréta ire e t d 'un trésorier. Les é lections ont lie u au com­

mencement de ch aque a nn ée scola ire et les membres so nt ch oisis parmi les é lèves 

des premiè res cl asses. On ne pourra jamais é lire deux membres d<t ns la même 

classe. 

3 . - Le Comité recrute des adh érents dans les dive rs établissements scola ires 

rlirigés pa r les Frè res. 

4. - Les jeun es gens qui donnent le ur adhésion s'engagent : 

1" à e nraye r le courant porn ographique pa r une cont re-propagande 

a u se in de leurs fa milles e t auprès de leurs amis 

2° à ne lire que de bons liv res ; 

3o à évite r les spectacles ma uva is ; 

4° à garder dan s leurs propos et dan s leurs gestes une scrupuleuse 

honnêteté ; 

5° à porte r l'in sig ne de la Société . 

5 . - T oute considé ra tion politique est interdite . Cepe ndant les · membres 

do ivent être con va in cus que le but de l' U. S. I.A. est émin emment utile à la 

prospé rité de I'Egypte . E n conséquence, pour le plus g rand bien d e leur pays, ils 

tendront de toutes leurs forces à réaliser ce but auss i plein ement que possible. 

6. - Le Comité s'e ngage à publier des trzc ts antiporn ographiques qui 

seront distr ibués a ux membres, lesque ls doivent les propager autour d 'eux. 

7 . - La cotisation me nsue lle sert à comble r les fra is d' imprimerie e t d'acha ts 

de publicatio ns. 

8 . - Une foi s tous les deux mois, ou plus souvent, le Comité renseig nera 

les membres sur la march e de la S ocié té pa r une publication intitulée : Extraits 

des éphémérides. 

B U LLETI N d 'A JJHJ;~SION 

L e soussig né déclare s'inscrire à l' U. S . /. A . après avoir pris connaissance 

de son règlement et s'engaqe à payer la somme de P .T . 

(minimum P . T . 2) comnœ cotisation mensuelle. 

Nom .... 

Prénom 

Classe 

Collège .... 

L e Caire, le .... 

Signature : 

. ............ 192 
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Connaissez-vous fe « Rayon >> ? 'Non ? Eh bien, 

lisez ce qui suit, c 'est fui-même qui vous parle. 

<< E ncore une re,·ue ? >> ,·ou s écrierez- vou s en OU\Ta nt ce 
premier nu mé ro du Rayon . 

<< E ncore une, oui; m ais un iq ue. 
<< Le Rayon comb le un vid e rée l : il sera la seule rev ue 

ca th olique d 'Egypte . 

<< Es t-ce à dire q u e n ous en fero ns une rn ue d 'ac tio n reli­
gieuse , une rev ue d 'apo logétiq ue, de pi été ou de mysti c i sme ~ E n 
au cune faço n : n o tre bu t es t plus mo des te, mai.s cepend ant d ' im­
p or tan ce p ri m ordia le . 

<< Depuis q uelque temps , en Egypte, de n o m b reuses reYues 
para issent , dans lesq uell es la re lig ion et la m or a le, s i e ll es ne 
sont pas touj ours co m ba ttues, sont touj ours sys tém ati q uem ent 
ig n orées e t tenues à l'écar t. Ce q u e no us ,·oul ons, c'es t , à l'inten­
ti o n des lec teu rs ca th o li q ues, édi te r un e revue aussi in téressante, 
aussi allraya nte q ue les aut res, m ais aya nt , en plus, les soucis de 
l'ex is tence d 'un e loi re li g ieuse e t m o r a le. 

l< Le Rayon sera a in s i , et a\·ant tout , un R ayon de Yéri té et 
un R ayo n de b eaut é. Au lieu d u vide effa r ant q ue p a rf ois l' on 
renco ntre da ns ce rta ines pu b lica ti o ns, on t rouvera dan s n otre 
r evu e, avec q uelq ues a rti cles sé ri eux et qui fe ront un peu ré fl échi r, 
de n ombreuses p ages co nsacrées à la poésie, à la littéra tu re, à 
l' art : d 'ores et dé jà n ous ann o nçon s q ue n os colonn es seront 
la rgement o uvertes aux produ cti ons des jeun es t a len ts qu i ne 
ma nq uen t p as da n s ce p ays e t qui ne troU\·ent pas roccasio n de 
se m a n ifes ter : q u 'i ls tri omph e nt de leu r timi d ité et q u ' ils n ous 
en voie nt leu rs es3a is . :\fo us a ttirons tout p ar ti cu 1 ièrem ent l' a tten­
ti o n s u r n o tre g r and con cou rs litt éra ire , le T ournoi des j eux 
Floraux d'l :'gypte, dont .\1. E. L oRGEOL con sul de France au 
Ca it·e, q ue n ous so mmes heureux de remerc ie r ici , a bi en vo ulu 
accepter la prés idence d 'h o nneur. 

<< Un R ayo n de gaî té auss i : la p ar t sera fa ite au x hi s tor iettes 
int éressa ntes, aux arti cle;; hum o ri s tiques , aux m ots p our r ire ; 
mais es t-il besoi n de dire q ue ri en de grossier, de vil , d 'équi voqu e, 
n e Yien dra souiller cette sa ine et fi n e ga îté q ui es t le prop re des 
â m es dé li ca tes? 

<< E nfin , une dernière p a rti e de la revue ser a consacrée au x 
nou velles relig ieuses du pays : ce sera un tableau de l'activ ité 
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catholique en Egypte, et par là , le Rayon sera un Ra yon d 'espoir 
et de réconfort. 

« Est-ce tout? Presque ; citons, pour mémoire, les concours 
de mots croisés dotés de jolis prix, et surtout notre Club d'échanges 
philatéliques, le premier du genre fondé en Egypte . 

« Et maintenant que, simplement, nous avon" dit notre but 
et esquissé notre programme, nous taisons appel à toutes les 
bonnes volontés : Aidez-nous. Aidez cette œuvre nécessaire. 
Aidez-nous par vos suggestions ; nous serons touj ours heureux 
de tenir compte des avis qui nous parviendront pour amé liorer 
de plus en plus cette revue qui a l'ambition de devtnir votre revue. 

Nous avons réduit à un minimum presque dérisoire le prix 
de l'abonnement annuel: P. T. 10. ('~)-qui d 'ailleurs vous donne 
droit au tirage de deu x lots magnifiques. - Nous espérons donc 
que les abonnés nous viendront nombreux , et que les ancien s 
nous trouvero nt sans cesse de nouvelles recrues. De notre cô té , 
nous n'épargnerons aucun effort pour nous montrer dignes de la 
confiance que vous nous témoignerez, et dont, par avance, nous 

vo us remercions. '' 

LE RAYON. 

( 1) Adresse : Revue le " Rayon >> - Mission Africaine. - Rue el Besa -

Choubrah. - (Le Caire). 
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En fouillant les « Archives >> d'à-côté 

L es indiscre ts sont de m éch antes gens; a u risq u e de co ntrac­
ter m a u vaise p resse, je m e per m e ts de co mmuniquer a u x lec te u rs 
d u L otus un e in forma ti o n q ui n e m a n q uera p as de les int éresser. 
E n to ut cas, e ll e mo nt rera à mes co llèg ues les académicien s q u 'il s 
sont p arfai tement b ie n e ncadrés . 

D o nc, ind iscrè te m ent , à t rave rs les trous d 'un e serru re so i­
g n eu sement fer m ée p ar la p réc ieuse clé<< humili téJ>, j'a i déco u ver t 
q u e pa r mi n os maît r es, n ous av ions a u m oins ci n q << Oflic iers 
d 'Académie>> . 

J' a i lu : ~1 \l. A u g us te Gut'<:'\ET , Germa in \ 'mAL, Ba pti ste 
CLL TEL, L éon Li cii ER, J.-P. EQL1Y, 1 lip po lyte .\l ADAl ' LE, Frédéric 
Go:-: soT. 

J e vo us vo is o u vri r de g r a nds yeux e t aŒrmer: << Il y a ta nt 
d 'a nn ées q u e je fréq u e n te le Collège e t je n e co nn a is p o in t tout 
ce m o nde-l à. J> S i, mo n b rave, \'OUS les co nn aissez to us fo rt b ien 
les visages q ui p o rtent ces n oms, m a is n os maî t res ont s i b ie n 
s u fo ndre toute leur p erso nn a lit é a u bén éfice de la co llec t iv it é 
q u e le<< vie il h omme J> - il p a r aî t q ue c 'es t a ins i q u e l' o n dés ig n e 
le ci-de,·ant- a dis p a ru et fa it pl ace à Frère C n T e l perd u da n s 
l' a n on y m a t d u n o m de re li g ion . 

S i je n e cra ig n a is de m e ta ire a n a th éma t iser , j'a jouterais 
mê m e q ue cinq de ces 11 O fli cie rs J> o nt é té récemment p r o mus, 
savez-,·o us p a t· qui ? p a r :\ \ . Edo u ard ll ER T{!OT, m ini st re de 
lîns t r uct io n pu b li q u e. Ca nza 1·ades! rende: J'OS hon n eu rs au rabat 
blanc. 







LISTE DES PRÉSIDENTS DE L'ACADÉMIE 
depuis sa fondation (17 Octobre 1888) 

MM. Alfred Tilche .. . .. .. . ... . . . . .. .... . ..... . .. . 

Léopold jullfen . . . . . . . . .. .. .. . ... .. ... . .•...•.• . 

Michel Charbfn . . ........... . . ......... .. . . ..... . 

Hussein Hélai ....... . . ..... . .. .. .. . . .. . . . .. .... . 

Alfred Lian . .. ... .... .. .. .... ... . ... .. . . . ... .. . . . 

Alexandre Vivaldi . . .......... .. .. . .. .... . . .. . .. . 

Tewfick Geargeoura . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Halfl Craissati . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... . . . . . .. . 

Elie Toriel .. ... ..... . . .. . .. .. . ... .. . .. .. . . .. .. . . 

Mourad Arian .. .. .. .... ...... . .. .. .... . ... ..... . 

Fernand Braun . . . .... ... .. ......... . . ... . .. ... . . 

Emin Gabriel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . .. ..... . 

Edmond Braun ......... .. .... . .. ... .. .. .... .... . 

franklin Bernard . . . . .. .. . ....... . .. .. . ..... ... . 

Paul Lévy . . . ..... . . . ........................... . 

jean Thuile ... . ...... . . . ............... . .... .. . . 

Aziz Antoine .. ... . . . . . .. . .... . ...... . .... .. .. . . . 

Mario Monferrato . . .. . ... . ...... . . . . .. ... .. .. . . . 

Antoine de Zogheb . ....... .. .. .. .. .. ..... . .. ... . 

Georges Tasso .... . . . .......... . ... . ..... . ... .. . 

Victor Sisto . .... . ..... · ....... . .... . .. ...... . .. . . 

1888-1889 

1889-1890 

1890-1891 

1891-1892 

1892-1893 

1893-1894 

1894-1895 

1895-1896 

1896-1897 

1897-1898 

1898-1899 

1899-1900 

1900-1901 

1901-1902 

1902-1903 

1903-1904 

1904-1905 

1905-1906 

1906-1907 

1907-1908 

1908-1909 

Elie Cangellarfs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1909-1910 

Nicolas Zahar ............................ .. .. .. · /
1910

_
1911 

Elle Malouf . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , 

Gabriel Ackaoui .. .. .. .. . ... . ..... . .. . . . .. .. .... . 

jacques Messéca ...... .. . . .. ... .. . ..... . .. . .. .. . 

Albert Shama . . .... .. .. ... .. . .... . ... . ........ . . 

1911-1912 

1912-1913 

1913-1914 

\ 1914-1915 

Réginald Zarb .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · i 191il-1916 

Félix Savidis .. ... .. . . .. .. . . . ... .... ... .. . . ... . . . 

William Farès ........ .. .......... .. ........... . . 

Armand Bellanti . ........ . . . ..... . ... . .. . ...... . 

Gabriel Sarrouf . ........... . ... . . . .. . ..... . . . .. . 

Rafi Aboussouan . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 

Robert Sabbagh . . . . . . . . . . . . . . .. .. . .. . . . ...... . 

Raymond Arcache . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 

jules Pensa . . . . . . . . . . . . . . .. .. . . . ... . . 

Naoum Khougaz . . .. .. .. . . . ... .. . .. .. ... ... .. . 

Alfred Amad . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... ... .... . 

Georges Betcher . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

Aziz Amad .. . .......... .. ..... .. . . . . .. ... .. .. . 

1916-1917 

1917-1918 

191 8-1919 

1919-1920 

1920-1921 

1921-1922 

1922-19:.!3 

1923-1924 

19:.!4-1925 

1925-1926 

19:?6-19:}7 

1 !l:?i -1 !l:?8 



Les anciens numéros du LOTUS sont vendus iiUX prix suivants : 

Nos 2, 3, 4, 5, 6, 7 .••... 
,. 8, fO, 11, 12, 13, 14 
, Vi, 16, 17 ..........•.. 
.. (18-19), (20-21), (22· 23), 
.. (24-25), (26-27), (28-29), 
" (30- 31 ), 33, 35, 36, 37' 38. 

chacun 

.. 

Les 27 Numéros non épuisés . . . .... . 
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